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DEVINETTE

-Voye z-vous le chaudronnier et sont ouvrier?
-Je voie bien le chaudronnier, imOmis ras l'autre

NOEL! NOEL!
Lu i, u> à l'occasion des fê3tes de Noë.l, va publier un numéro excep-

tiongtel, tant par ses illustrations et son texte que par eon importance
matérielle.

Une première page en couleurs est exécutée spécialemsent à New-York
et d'après les derniers perfeotionnements.

Nous (tonnerons, dans un prochain numéro, les détails de
cette publication abEolunient exceptionnelle et dont le prix,
néanmoins, ne sera que de cintq centins.

On peut, dès à présent, retenir le numéro de Noël, dont le
tirage sera limité à 25,000 exemplaires. Adressez 5 c-nlins à
Poirier, l;essette & Cie, 5163 rue Craig, 'Montrk]a.

A îaleBOUQUET DE PENSÉES '
A hqeévénemient il faut un héros ou une victime.

x

L'esprit est la vivacité rapide et sûre de la fonction intel-
lectuelle.

C'est une singulière chose que le penchant à l'imitation
qu'ont les hommues médiocres.

Peu d'hommnes peuvent vivre seulF, comme le lion ; ils vivent
en troupeaux, comnme les moeutons.

X
A Londre3, oit court pour économiser le temps; en Pro-

vince, on miarche pour le tuer; à.l'arig, on illne.
X

L'A\nglais ne rit guère ; il n'a pas l'esprit ailé et le caractère
gtai-; tion humour est fin, parfois profond, nerveux, violent,
fore.é commne le rire sardonique.

x
Lý'obscurité dans la pensée fait illusion îîar sa profondeur

Six pouces d'eau trouble font paraître sa couche plus épaisse
que six pieds d'(at clairo et transparente.

mi roUTLEMONDIE.

MOTS HIISTORIQUES
Voilà le premier chagrin qu'ell3 m'ait causé."

Louis X IV, à la mort de Marie. Thérèse.

X

LA RîEîIN oA tîE.Pnqo ne voulez vous pas me parler autre-
trement que par oeonosyllabes?

Eu r.Bt. -INadamte, parce que je viens d'un peya où, quand on parle, on
est pendu-.

x

Louis XVF.-Q,u'avez-voua fait en lAng1,teterri!
Lu »)uc ritE LAU uiAWUAIS -Sire, j'ai appris à penser.
ILouis XVJ.-Les chevaux'i

X
"La Révolution est comme S tnurne, elle dévore ses enfants. »

VERGS'IAU P.

'J'allais dire que non; niais la vie ne vaut pas un mensonge."
Réponse de la duchesse de Grammont, soeur du duc de ChoiseLl, à Fou-

quier-TIinville, qui lui demandait si elle n'avait pas entretenu des intel-
li-encos avec les Éqnigrés.

Le VIE.u.X BiB1,1IOI'iI LE.

P'ROP'ORTIONS
Roteat. -Dis donc, Bouhlç 1, si tu te martiais, citoisiràis.ttu une grosse ou une

petite femme?
Iideau.-Ça, c'est matière it réflexion et je ne puis pas me prononcer mainte-

nant. Et toi?
Riotileait.-Mi\oi, j'en prendlrai une grosse
Boudeau.-Et. pourquoi ç.L?
I>oiea.-Tu dois savoir que ai un petit morceau (le sucre est ion, un gros est

encore mepilleur.
Jjoateoi. -Tu as peut-être ra<ison, mais suppose qu'au lieu d'être Sucre il soit

du citron aigra, que doit être le gros morceau?

P'OUR I)IS'I NG UER LES L'HAM 1>1NONS
-Comment Liis-tu (louc pour (li.stingue les bons des mauvais champignons? On

dit que c'est très diflicile.
-Oht c'est pourtant bien simple ; ordinairement les plus gros sont les meilleurs,

mais, qu'and j'en trouve de gros que je ne counnais pas encore, j'en donne à quelqu'un
dle nies amis (lue je vais voir le lendemain. S'il n'a pas été incommiodé c'est que le
champignon était lbon et j'en use à l'avenir. S'i en meîurt, c'est qu'il était mauvais
et je n'en cueille plus. 'Voilà.

A1 LA ('AMPACNE
-C'est-y ben Dieu possible que (les le-11e5 demoiselles comme vous, qu'a eu de

l'éducation, ne sachent seulement pas comment on fait pour traire une vachei

A LA FOIRE
Le mnagyer (le la t<îraque (les aiti7nu s." pli'îoniénes -Allons, mestiieurs, regardez

ce mnstre à trois pattes et ce veau à dleux tètes, ils valent $3î,000 les deux.
P(, <tte. -Sapristi ! Si tout l' veau qu'on mange valait (-a, j'en mangerions pas

souvent !

LA NOUVELLE mODE
La petile Loizu (criant).- Maiman !maman!1 il y a deux nouveaux petits chats,

dans la boîte de la cuisine, avec la vieille chatte!
La mière -Deux petits chats, ma chérie?
La petite Louiçe.-Oui, maman, et cette aînnée la muode pourlespetits chats, o'est

du noir avec très peu de blanc.

CE QU'IL FALLAIT

Mlo11-4ietr C'urdor. -Voici ce qu'il lions fauit: C'est on garhien <le nuit très alerte qui soit,
sur le qu<i-vive ': nmoindre bruit ;q(ui ne (tornie (lue d'un meil et les deuxi oreilles ouvertes et
qlui n'ait pleur de rien. Cela fait-il votre affaire"

vF S<do(illemelit). -C'est tout éllé(1chi, massia, je vais vous envoyé ma femme.
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LES NOUVEAUX CONSEILLERS LÉGISLATIFS

IloN. r1. i*iîîr~Ifl.

En élevant Messieurs .J. D. Rolland et T1. lterthiaumue à la digrnité de
Conseillers Légiîlat:fs, le gouîvernement de Qiébec a voulu, évidemiment,
récompen3ser..les efilorts intelligents de deux des personn-xlités les plus
sympathiques du monde des affaires.

Nous ne pouvons qu'applaudir à ce choix -l'énergie et la persévérance
mises au service d'aptitudes commerciales des pîlus eSarquables, ne pou-
vaient mieux être honorées que dans la personne (tes deux nouveaux
dignitaires.

L'hlonorable J. D. Rolland est le chef d'une importante maison s'occu-
pant de la fabrication du pipier et un de ceux qui ont réussi à sortir
cette intéressante industrie d'entre les mains dli nos compatr; ote3 anglais
qui,' jusqu'à ce jour, en possédaient le monopl)e. L'Aîsociation des
Comýmis- Voyageurs vient, il y a quelques jours, de le nommer son prési-
dent et l'aminité d-ý f:on caractère, la distinction de ses manières consti-

tuent ce qîu'il est convenu d'appeler unt gentleman dans toute j'accepition
du mot.

L'hlonorable T. IFýrtluiaume est bien connu de tous, c'est lui (lui a su
placer le journal dont il est propriétaire, - La Prespse, - zà la jîreuîiLre
place pirmi les pulblications quotidiennes françaises et anglaises dtu
Canada. Le bien être et la protection des ouvriers ont toujours trouvé
en lui un protecteur asuré et la signification (Ie la dignîité qui vient du
lui être conférée n'échappera à personne.

O'e3t donc au double titre d'industriels occupant le premier rang dans
leurs professions respectives et de îmemblres (le la -grande faînjîl,' dui Jour-
nal, que nous saluoni, en Messieuis R',)land( et P*rtiiuno, les officiers
incontestés de l'arrmée du travail, eni leuîr offrant, nos p>lus vives- et îles
plus sincères salutations.

CO0N V A IN COU

1 il
Le peltl )'.lletrc -Atteiids unt jnî, .s.de fl crois. (u (lue cette chemise là

c'est (le l'lci he?
Le. cieni (e.rannruin soiInch~n ) loitu~îI I n. quie Mme

O 'Nleariî employait (les aeidvi qui maliigtail-1t, iîîîn liîîge, 11>1i àî p1.lit liii lM
absolument Convaincu.

Le BAU ME R H UMAL est !e Ro des (ti rîi sse <Il î*s

L'HON. .1. K ROLLAND.
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EN'T'K E Co L LECTri oN NE uR s

('îZ'AME EN 1~ ACTFES)

Gerbes et Glanures

-Quel est l'homme qul se trc-uve le plus sattisfait, demnanclait-on ài quel-
qu'un, de celui qlui a un million ou de celui (lui a une douzaine d'enfants ?

-A ncoîîterfableinent le dernier, car celui (lui a un million cn voudrait
davantage. tandi.4 que< zeluj qlui a dlouze enifanits eti a assEz.

CES lIONS lBURIALISTES

L'emldoyé (le la poslg reslaule.-Nouis ne pouvons pas, madame, vous
délivre-r dle liettres si vouï n'ixv. z pas (le pièces d'identité... contrat (le
mariage, acte de naiisance, acte de déccès...

Ionardon, qui fut un mîari bien tourmenté, detvient aveugle.
- leli bieui! lui lit unt ain, tu as du ujoinq une consolation : tu ne vois

pîlus ta feroine.
- 1 bilas !reprend 1. ,îîardon, poucr que mon bonheur soit complet, il

faut alors que je devienne sourd.

DANS LES. ALP'ES

Le yul.Cetici que l'an pasié un riche anglais, à qui jei
Io précipice, tomba dedans, d'une hauteur dle 3,000 pieds... -Nionsi
s'aipprochier, il ii*y a aucun (langer.

Le maire d'une localité biiuié-, par l'Indre est, en même temjý
administrateur vigilant, un grand
taquineur (le goujons.

Un aini i lai oîil , l'au tre joui:
- 1.1i bien, la pêcle,... Ç% lmarche ?1
-ýîl'sis oui.Jai attrapIé hier

une assez jolie friture.
-Et avant*lhier, qlu'avez - vouis

pris ?
-J'ai pris un arrêté concernant

les chiens errants

Le petit P'aul a été emmnen, ià la
campagne par sont père. Il ne cosse '

de lffoser des questions:
-Qu'est ce que c'est que ç;i, papa?
-C'est de l'orge.
-Et ça?
-- Dle la lrntterave, qui sort à faire

du sucre.
L'enfant réfl1iclit un niotuent,

puis :
-Dis donc, papa, si ont plintait

lit betterave dans Io mnîu chamip
que l'orge... est-ce qu'il pousserait
des sucres d'orge'?

Un crimse raconté ce matin par
un grand journal.

1,9e meurtrier saisit la femmee
par les clieveux et la frappa de trois
coups de poignard da~ns la~*~r'
boutique".

Z.,négociant enrichi, vient d'être
déco-.é.

Paurquoi?
E t, comme on cherchait à connaî-

tre ce Il pourquoi ", quelqu'un inter-
vint:-

-Ne cherchcz pas, dit il, si Z...
n 'a rien inventé, j'il n'a pas de bles-
sur s, il a de nombreuses campagnes...-
aux environs de la Vile.

LA CYCLONMANIE
L'erniployj.- Un wagon réservé !

Monsieur et député 'i
Le voyageur.-Mieux que cela; je

sui.ý "lmembre du Touring Club !

Au Tribunal correctionnel
L,) président. - Encore vous!.

qu'est-ce qui vous amène ici
L'accusé, avec un bon iourire.

Montrant les deux gardes munici-
paux-Vous le v(yez bien, mon pré-
sideht!

A propos de la question monétaire.
Un Mý,onsieu r présente à un bureau

Il de tabac une pièce de dix sous :
-Cette pièce est fausse, dit la

demoiselle du comptoir, el!e date de Napoléon 1er.
-Allons, voyons, objecte le monsieur avec bonhomie, vous croyez que

si elle (tait fausse, on ne s'n erait pas aperçu depuis longtemps?

E ntendu sur les bords du lIeu ve:
Un vieux pêcheur-C-est ticliu, j'en prendrai pas un. Mon blé ne vaut

rien.
Un jeune pêcheour-Id quoi? 1I faudrait peut-être leur donner des

vers de FIrançois Coppée!

Au restaurant, le patron style un garçon.
-Je vous l'ai déjà dit, je ne veux piti que l'on donne de journaux aux

clients. Quand ils lisent la politique, cela les dégoûte, et ils ne comman-
dent plus rien.

Un de nos confrères, retour de M~adagascar, a lu sur la tombe d'un
capitaine cotte épitiphe bien militaire:

Portez armes ! 1>,ésenlez armes!
Eu place! Iq Reoq !

montrais *
eur peut Galucliard, répondant à un jeune collégien, termine sa lettre par cette

exhortation
IlJe connais ton papa depuis l'enfance, mon cher enfant. Aime-le bien,

ps qu'un tu n'en auras jamais de meilleur."

ENTRE COLLECTION NEURS -Sidie

Ili IV
C"omme quoi u <olle'tio>tneur dI'ajitiiiîj paui . îrvint, 'Jr>ce à une leinr4e de tabac àkJru(- à priver son heureux

comtflt!ttir duoti vIî&e< unique 'lui faisait la joie de sa vie.
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ELLE RECONNAISSAIT SON PAS La soule circonstance OÙ etif

foemme soit excusable d'écrire,
c'est lorrqu'llel nu le fait que
pour crs tirer profit et pour Lisp.
pléer à l'insuilisance de ses res-
sourcez. Soit miérite est alors d'aîu
tanît plus grand qu'elle sacritio
volonîtairemnit à sai dignité fl
plupart de ses privilèges.

X

Oit n'imagine pae, pour 111 ga;-
!ant hionmme, (le plus grande calat
mité que coi le d'avoir un bas ldeu
pour femnme. C'est un article -à
ajouter à la loi sur le divorce.

'1'li( ) 1'

-Eii.ilie, ne te retourne pas ! No-as ro iîmes sutivie i t j sense (lue c'est E bou-ard.
Je recontiîtrais sci pas parmi cetut de iiiille personnes.

Emaux et Oamées
pVTITS eHEIr. D'REUVRE LITrTRAÂtRES DE TOUS LE8 PAYS ET DIL TOUTES LES tî'oqîumcai

L X X X

INTERMEDE
C'était entre les deux allées.
L'unîe ie ux, l'autre d'ormeaux
Je l'attendais tons tes yraoiî
'Tout pleins dle querelles ailé-es.

Pour charmer l'attente craintive
je m'étais avisé d'un jeu:
je croir-ai qu'elle m'aime sua lieu,
Si le long des lioux elle art ive.

Mais si, toute rose d'aurore,
Coiniiîe la nue oit le jour nait,
Snus les or laîpaux elle vaerait,
Olt ce Serait qu'elle m'adore

Aucun sort ne vaudrait le nôtre.
S'adorer, c'est être divin,..
-Iéas ! Migtnonne, te ne villa
Ni par un chemin, ni par l'autre.

CATULLE EirS

LITTÉRATURE FÉMINIME
Dd nos jours, les femmes ont la rage d'écrire ; c'est une des conséquences

de leur manie de singe'r les honimes. Le mouvement qui les emporte vers
la littérature est un vice de ce temps ; dans un nionde qui a pserdu sa
virilité, elles peuvent croire, jusqu'à un certain point, qu'elles sont nos
égalep, et elles n'ont plus à craindre le ridicule (levant lequel ellet, auraient
reculé autrt fois.

5<

Quand les .-emmnes se mettent à écrire, c'est toujours au détriment de

leur charme et de leur véritable supériorité, qui tienînent l'un et l'autre à
toute autie chose qu'à une impar-
faite imitation dans des facultés
opposées. ELLES Dr

UN 11IMM E l)ElIANT
samnîcdî, e il bra vo liollsie dle catit

pagne enlire aus télégraphe et faiît ex ->
pédier une dlépêchle, ce e'îlt '25 ccii-
tins, iun dc ses amnis ialbit n t, 1locuhe.
laga, il paie, le télégrailiîrîa est eXV1ié-
dié et le mnlsieur tort.

UI tien; pîlus d'une lheure ' itèq
l'opérateu r, regardhlit par liasani à la t
fenêètre, vit Rien client qu i, ;trnat- iFai ne
jumelle d'opéra et placé dle l'autr-e
côté de lat rue, seniblait lorgner les lits
télégraphiques.

Unle dternie hieure se passe alîres la- Vai'ul.-Ai pic, Si je poui iis recoin -
qunelle le boalionnie, en tran t, Ocuaip niue '_.tiiiiiiii' ," Wy l ouihler ais jttiteiis
de vcent, ;';tire se à l'einployétêlga
pibtc et l':apoitroplie ainsi

-ExplilUc z-itoi lotie uni pe pourquoi vouss rutenh y, ilion c~'iriiae S je
nî'avais pai eté pressé je lie Vous aurai p'as l'25 cenits pouir envouyer itil affaire
à Hochielaiga, j'inra-:i pris les chars et y ser;i%-h aillé miiîî

-1iMonsieur, répond le coiiiiîaîîq, votre iéali-est partie depmuis ileux
hicurep, il y a longteimps iit'eîlu est itrrjvt',t.

-Nea rîî'omplisse. domnc pq (lit le boialaiunie d'un air jir1 o ec tic sulie piait
fou,1 je pens-. Il y ai plus dle deux lieurce quie je suis lzi au Coin (le la ie à\ regardter
les fils et je pis bieni jurer qîu'il ni'a rin p,-'sé dcs§cs.

ENtIEMlIEUX
Iat.Lîas-tut (lit <(il tu ne pouvais pas v-ivre situs elle?

Herami. - Suoli, <nais j'ai cssctyé (le lu i pcrsiitdcr 1uýelle nie poîuvait vivre sans îîîîi.

IlES NAll'S
Le i-yoif' . -Tenez, voici dix frncs, je vourais reste ctif lans liq nvi igoi...

L'emloyé-.levais vouas mettre a\ ce ileaix messieurs qlui in'ont. donné' cenît sous
dans le itit-iiie but.

P'OUILRE ILCI LEV LA Ut'
-FEh biena, ina tant e, cuînument, vous êcs' cit rranttge avec lat daie anglaise?
-Très bien ; elle coîîîprenait ce qneýtlle me dlisait., je c<aiîpreinaiq ce (lue je lui

répondait, tout a été correcte <ient.

par les P'ilules d'Ayer.

EVAIENT Ê'TRE

constipationi et les iiaulsê,.s t'iît soualagées et guéries

E X cEkLlEil IN1,'Il, 's

Les bas-bleus ce3sent d'être des
femmes ; ce ne sont plus que des
hommes masqués.

X

Las femmes qui ont le*plus de
talent sont généralement de piè-
tres écrivains ; les facultés mâles
leur nmanquent aussi radicalement
que notre organisme physique.
Elles ne sont tolérables que dans
le genra épistolaire, parce que ce
genre n'exige que dis dons fémi-
nins et qu'elles peuvent y rester
feaimes.

X

Lort qu'une femmie écrit des ro-
mane, elle n'en fait qu'un, tou-
jours le même :le sien. L'inven.
tion n'ebut point leur fort.

x

On peut avancer hardiment que
les femmes re s'élèvent jamais par
la profession d'écrivain. Elles y
trouvent presque toujo0uis, au
contraire, un amoindrissemEnt,
uùe sorte de déchéance. Le moins
qui puisse leur arriver, en pareil
cas, est de relever de la critique
et de perdre tous leurs droits aux
ménagements respectueux qu'on
doit à leur sexe.

X

1 ~ C OrÀRiA

Le vieux colonel (p mu en)-Vos ilaniaiselles, tria cllt-re iiaalai-lle irieii, Eont vraiiiiî ii clarnieafmîes, ce ai.Oui vrai-
ment ! Très on beauté.

Afime J.)urieu (qui le l'oreille un peu liire e< aie pcrîs us'à e 'aovi.sti-u 01h, elles doiivenit .1tre ,'xcellciitem, je les ai
bourrées de persil et d'ognoîis. ('l'alee.a.)

Faites le savoir : BAU M E R H UMAL, le woîlletw remède otfre les ifletions de la clopg~ of des poumons

l)E )LC'

(C7,

7--
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N ÉCESSITfÉ EST LA MÈRE i)E L'liNI)USTRIE

AM Magilîî prwifilld< le,'an uon, ptîipfe dan twe. ,Ilaiî, 6)i alhi nsr roiJe que, joui à coule, te 'e d1,d
la pip)e loibe ,e 1 e bî ie a lerri

C'îîuitie A ria w àIlhOlU tixo", le weaiheuri nx
Coiiiîiîeî.,;ii c pr o'f ivéî du leiaâisr qWil .'é'lail pro-
piiý, qua.nd s', q !p ecc b'nnît- ue.n arrosoir abaendonnéj
1,, pacr aîî er

LA~ CLOChIE FA' LES TAUiFAUX

.1 titiie foîrt à jôulttler
Fiî pour lne Jý;, ii' se

-J'a. is 5 il illil giîîîl'n
La jîctite cloîche i'<î

1 hîîiiiie auî X .:î.
(lr do<nc, unî apri',a-ntili
M e laii î n t dalli le Midil

uik tpiggit.,
J'arrivai sales lu Clii louteî-,
I lana îlui vill[age étranîger

NI el< cloce suonnai t gain .Ment
1 lîî,îîîîl tîîîîîlîin, Ile returnaînt

A mua èiilil2,
.1qeçi ui, lieux tîcitItetlx,

]'îîis doîuze autres animaux
Quelle fuite

Je volais ' .lorque soudain,
Je scins îlins l'atrriè"re-train

hUe corne...
let lancé, liez en avanît,
.Je démîolis, en tomîbant,

Une borne!
Ls cloche resta sans bruit
Le premier taureau mu'git,

D'un air somnbre.
-Lat vache, dit-il finement,
A lité, pîrobablement,

C'omlme unenîbre...
Ils s'enfuîirent, l'air surpris,
Et aloi, calme, je me fis

La promesse
lie clîanlier, maids au plus tôt,
Ma cloche pour le grelot

D'une ânesise

CES MESSIEURS DU FOUET
Mfme de Treille, venue à Paris pour foire dos acquisitions, hèle un fiacre;

ayant touijouers eu voiture, elle n'en prend que rarement de louage,
,,t igetore- le minaement dIe ces tepssieurs dlu fouet.

MMi: lIe':î E lIX "I'sit ! P'ssit ! cocher
ÙLI - A lheure ou à la course ?
MI M in: 'JîlIIu-A leure.
làu c' ci îEu: - -J 'vas r'laye'r
M Nl E' lIF. Tiî:miýi,,i un aut,'e cocler.-P'ssit ?
( Le rochtr 74e répond'titéine pas et s'éloigne en faisant claquer son /ouc(,t).
iN.1i l&.,î 'i:i LLE, -P'ssit ! P'ssit ! cocher!
1 â: ri î 111 u -C'est y à l'heure

Ni :i u'ie, .u ui
Lu1 îîîcîl un1t-Cocotte est bitn fatiguée!

DEVINETTE

A;v 7. i îii'i*1î1u, p~auvre femîme et dle son iiiisri aveugle.
-(t u et (lotte votre i i?

£NMî DE i., EIL -Je vous donnerai un bon pourboire et puisj.i n'en
ai pas pour longtemps, il faut que je prenne le train de (3 heures -25 à la
gare de. Sceaux.

Li., uîuAIos montez, la petite mè're ! Où allons-nous?
1M MI E lI 'l It EILIE- - A\ U Bon ilMicé.

LE îcî:.Iu Cocoette!
(Arrivée au Jýon Nlttrchi-, Jlîe (le Tr# i/le dscend.)
Lie cocu utit - ltk nif s aîrhîi s, la bourgeoise ?1
Mii Di n îeîî. - Queill s arrlî s ?
LE CIICIIEit -],>eî sûr ! C'est (lue j'la connais ! Ott se fait voiturer jus-

qu'au nia-abin et pis on s'esbigne par une autre porte et alors, qui qu'est
r'fait '1 C'est bilîi
N'en faut pas!- ---

Mm r Di. TIEI.E )COU VTERT'E
ouvre soi? porte-
Montnaie. - J e n'ai
qu'un franc ou des'
bilets de banque.'

LE COCHIER -AI.
Ions, donnez tou-
jiours vos un franc !
Elle est bonne, au
moins, c'te pièce?1

MýINmI DETItEILLIE.
-Votre numéro?

Li. COCIniI. -

Tnez, le v'là ! j'vas - _ (
me mettre au coin.

MME Iw'rTitkELlE.
-Oui, je ferai ap-
peler le nu iuéro'J99.

(imne (le l'veille -Iiinîrny. - Eh1 bien, je le :i tis, moi, pourîj îîoi vous venez
entre an lUon M-- voir Berthe, c'est parce qu'e'lle veut Et faire épouser par
cité, 'fait ses achats vu
et sort, les bras en-
combrés de paqiu ts ; un garVon la su it avec de ux gros co!is ; elle donne
le numéro, on va au coin.: pas dle cocher i or, crie 99rtu .9$... pas (le
réponse .' enfin, dans une petite r te, oei découvre le fiacve arrété devant un
ma, chand de vine, le cocher en sort. )

Die Tuî agacie.-?n fin 1 vous voilà ! C'eet ridicule de n'être
pas resté à votre place ! Il y a une demi heure qu'on vous cherche.

JJE coe'nuu t-Ahk 1 là ! là 1 En v'là-t'y des histoires ! Mince, alors
M.: DE. TiII-. monte dans le fiacre;, elle en redescend. -Cocher, voici

une pipe qui n'était pas tout à l'heure dans votre voiture. Quelqu'un est
monté pendant que j'étais au Bon Mllarchté!

Li, cociiEu.-Abi! la pauv'pipe à I;,uclanchard ! L'pauv'bougre l'a
oubliée 1El~ bien ! oui, l'ai conduit un camaro 1 J'pensais bien qu'vous
seri'z deux bi'uré:s dans c'bazar!

M:Die TItIE'ILLE-VouIs allez prendre ces deux paquets près de vous.
LE (,oeil Fu. -~C'est dix sous pîar colis, savez!
Mi i- DEg 'ritEi ia - Itien, bien, dépêchez vous, je vais manquer mon

traià !
Lle cocmuît -J'vas pau crever nia. bête pour vous fu.irc plaisir!
(Il part doucement.)
MMuuE '1'ItEILLV1, P«SSL912,'tee téte à la portière.-Hais dépêc~hez-vous

donc, cocher !
(Le cocher ne répond pas et, cahin calta, finit par arriver.)

Dî: ii.; îLEat en tas de la voiture, tue donne le prix île son temps.
-T.nez ! cocher...

Lu rîcciiuui "autie iýgale»ent en, lias de son si Ie-lle quoi ! De quoi I
N'y a donc pis de pourboire!

ftwî i»u- TitleiLl..-., ais si, un franc
Lu r u:î- a deux heures et demie, ça fait 5 francs tout ronds!

MEIETitii,.-1 n'y a que deux heures
Lu cocîîuuw, hurlant. -Si on peut dire!1 Tromper l'pauv' monde comme

1 au oTl evelitCriiilslsPhlsd6Llr oBwonstS.ili Paalli i hîs tolte iai laes
rilax d Têt Neveu et hroique le Piulesdo éler deDawon sn' péciiqu InaillbleA E ELA OIT



LÊ SAMEDI

-NÉ~CESSITÉ EST LA MIÈRE DE L'IND)USTRIE - Sci'ri

-L'art ka! c.7 ra-- 1  omme- Ar-ri#?éd,,, car il ai-ait
jadisý fait tu leu de fr, c. Voiilà mon affitire.

l', intcontinet, il se con1fEetionua uti supl)rIte nli
oit il eii qorijli un le conttenu comlud (le sa b'!auuie àiCiîi

Mais us' quel4ixe 1ei'p il iiat. 4 uli

omibrags ,,loraii1s, fd un puichri dcoiso -51liiiqelc. 'fil.le

ça!1 Ah malheur ! L-s bourgeois, tous des repus ! Pas d'pitié pour l'pauv'
peupli'!

(Tout le monde s'arrête en entendant hurler le cochir ; un ser9ent Ili
ville s'éloigne pour ne pas être pris à partiec.)

.NMNE DE TIRILLE, très rouge-Mais, cocher, de plus vous avez un franc
d'arrhes!

LE cocii t -C'est pour les colis 1 Ahi ! misère IFaire trimibiller ainsi
un pauv' père de famille!1 Lui détenir son salaire! C est déjà si dur, avec
la moyenne !

M ME DE Tir El LLE, éperdue en voysII& l'hPure duc train pr-esque paqsée,
appelle l'agent qui arvive en gronwiueat.-Elî ! venez donc mettre cet
homme à la raison!

L'.uxn. -autlui donner son dû
LE cochgrt. -Ahi ! malheur de mallheur!
L',%-,NT -Allons, donnez luii ce qu'il vous réelame, pas de pourboire

si vous voulez, on n'y est pas forcé seulement son salaire!
M.NtE Li TUEILIE. -Tenez, voilà, r Voyant l'heure dit train passée)

Agent, ai-je le deoit de repr3ndre ce cocher, à la course, cette fois ci?
L'AGENTr -,ýlaii certaipnment'
Lp cocunmî. -A la course, ça va!
MmE DE TRE>,ILLE. -Puisque j'ai manqué mon train, j'ai tout le temps!

Cocher, à la course.
L'ACOENT.-AIlIez, cocher!
LEr cocHR-Où ça?
MrtE DE TRtEILLE-Au lac Saint-Fargeau.
LE COCuiEt, fu,,ieux.-Cest tout Paris à traverser

MEDE 'RILL., nariquoise -Je ne suis Ims pressée ; au pas, si vous
v'oulez! Et vous savez on n'Est pas obligé de donner de pourboire!

piitlsiRN.

P>HILOSOPHIE TRIS4TE
M[adame. -Je ne s3is ce (Lue j'ai mais je suis bris,-e.
AI'om.iur. -TIrois dîniers, six gatrden party et neuf enterrements en trois jcrs

On le serait à moinb. Et ci) dit (lue les gens du monde ne fichent rien

LES AFFAIRES SONT LES AI-'FAIRES
Uin marbrier ayant perduI sa femnme, lui érigea ue pierre tomibale sur laquelle il

grava l'inscripîtion suivante :"A la mémoîuire (le ma chè~re femme, M arie Lajolo.
Erigée par son mari ailligé,l fenri
Lajoie, rite... No 41.

IL NE POUVAIT RIEN lFAI*RE IlN.1t.-Ue pierreïeniblable
toujurs en main pour '.O.

1 - I\

gLe r;eux îiîii r.-Comment avez-voua fait
po<ur per<retoutes vos (lents ?

LI, itamp.-Je [n'en suis volontairemnent képa-
ré, Monsieur, voyant que je ne pouvais rie"
faire prour elles.

DEPUIS LE TEMPS
Rouleau rencontre un de ses

amirs.
-Tliens ivous voilà, dit celui-

ci, d'oit vcne.'VOUs?
-J'arrive d'Egypte, réptond

Rouleau.
-Oht ! vous avez. vit les obé.

lisqîreas, lespyrarivideq,lusspltinz?
-Oui, niais tout ça al bien

vieilli, al lez, Moîn chter.

RÉMINISCENCES
Le pi-ofessetr.-A quoi rec",,-

naiS-on les cyclones, mon enrfauit?
ùLtrou.-Ils ont un oeil aut

,milieu du front?

,sVýs'ri'e E BRÉV ET il
I'oiileait.-Otii, mon citer, j'ai

trouvé un moyen infaillible dle
venir : bout de rua femnme et
uebeL sat% plaintes, Manse Criail-
leries.

Ieiuleau.-Pas possible ! jet
commenît fais-tu ?

ol'ed'iu.-Moi, tien ! Niais
je liii laisse faire tout ce (tii lui
plait.

JAMAîIS SATISl-AITlE
M[adirici.-I-lenri, je voudrais bien qpue tir tue donne 5.l.
ilIentçieitî.-t'arfaitenient, ri, chérie, tieui voici tiiiljlet de -1r <IiW.
Madante.-Oli ! tu es trop gentil. Mais ai tu oublhié (lue lu m'as t-tîpruiitéý '25 uts

le semnaine derttiè're, quand tu n'avais; pas dIe moninaie et que (il ie Irle les ais paîî t'citais?

1L FA U'T U NE 1-lN
Il boit,' il blague, il fume, il fait mrainte- foîlie,

il dépenisu tout cut'i 'i a.
Et puis, prour terminer une si blle vie,

Vous verrez qju'il se marierit.

LES NIOV ENNES
JI. h'o(uu'hard ((Hïan' iîij - -Comme ces 8latistilues sont <'tonnantesl Il

résulte <le ce travail que nous avonrs lîu, l'anné'e dernière, 7,rrillion'i de gallons <le
%wlnitkey !

Mineu IBaltchaid-t'arles pour toi. Tui sais pîourtanît bien qlue mîoi je îî'y toilttre
jamais.

MAUVAIS P'AYEUR

fer Aloi, ýieur. -Vous ne vous saluez, plus avec X.. . ? Je croyais qlue vous aviez
été nministres dans le mêème cabinet?

;.e Muuieiictr.-En effet.., mais il rme doit toujours 10I croix, '25 palmes et -19)
bureaux île tabac 1

ENTRE DEUX FEUX

'r" .-,'72
J ià

*'*~~ ï.""

iMu,ie O'6'omiîî,1i(qui ,uasm' cniii un juîn w ti,' t nueioý'leqi'. '!un)

Po<urq1 uoi nie saluez-vous, <lites, vilainî oiee it ? je ne voîus ciuîuîuats pas, morui, et n'ai
pas bes"in de' vos salots. I';c<sci <loue volt-.- eluettain, polisson (Ille voius Mles

Le ude(si~loiué.- Iai cen'et [a~v<usq<lie ealtie, vieille l<-te.
IM'iu O'Goiiu, iltfin-. Ilsf). -Vieille béti- .. . attend<s un [rc<î, gltlx... tiens

attr-apipe ca, oil attenda~nt.
E't <'1/i iiîoiuîb rinj'wii didt "<iii 1eli < de sm&i loùt <teI' i

Les DIIIC fl IUCI1EfA If soulagent l'esprit, reglent et tonifient l'estorriac (t)artüile lliaru.cies.

PILU LES DE UELLflI DE U5I,,JUIet les intestins, et reconcilient avec l'existence. '. 25e LA BOITE
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UN TOUR. DE TRANIP

j J1 ]Il lvr
Les , 11,îî - tramps, dtont l'an répitîdait Fil' un instati, La/c-le, qui était lit

Il y avait, ittifi' j;fl, fine ,u<îisol i.'O- ait uiti (le SE rrelo1 <1 et l'aoutre di, Loti. ftrie file de l'ccs.ocùiakii, euit rdvuinid
lér, laroic, par uit y;roý rh;, n dont te cil1le, ,diî-igeatent rer< la ,niai.ion, ru.- son plait.-Att rae la queue et serre -A préi ent, la corde d'attache..
,n<ri(re s'étasit l'etÇpour Iititî.ý ?11 iîrîtîl 'ju<l lc7t 4-oup ils pourraiuiil ferme, dit-.il à< Serrt tord. Apportes ici, toutou. .. làt.
jiolr,, et tIeun tramps (tii cherchaient f~i,-, qund its apkerçut-s u l'appéit -Ça y st Et4as pas peur,.je serre
a<'enut-c. (lice cf( uda lu it< chen qu: i' r!l ait dle commne ue Vie.

la -lotitire.

L'OASIS
(I'sour le SNr:[,w)

Au milieu tIu désert, parfoii le voyageur
Vouit poindre à l'hosrizton un bosquet (le verdure
En son être autqiti-t reilesccii I la vigueur,
let sa niarche decvient lus rapide et plus sûre,

Là.lbas est l'oas4i4, là-bas et le repos,
Et *libre et la frsielieîîr, et là-bas ont oublie,
Noyé dlans la verduîre et p)Itig. ibuis les eau\,
Les tourmients Il dîtîéEert goûýts jtt.mlu'àý la lie.

Il fait ci l'oasis revivre tout sot ceur,
Il reprendl dans soit sein, %&ta regatin <'espérance,
Et minitenanît debout, braîvant touite douleut,,
Il cest prêt i1 dompter (le nouvelles souffrances.

let mainteniant il pa.rt, <le ct cendroit béni
lZepreiidro son elliort et sa route inicertaine,
Mais avanît de fouler le désert ifini,
Il embrasse, à genoux, l'oasis de la plaine.

II

Le cSeur lassé de tout, pareil au voyageur
D)e l'immense diésert, j'errais dansi cette vie,

A Iaii Mtary Loti isa (tylon.

Mes rêves étaient mort, j'éprouvais la rancoeur,
D'avoir tout îavouré, goûté jusqu'à la lie.

1)opuis lonîgtemps déjà, j'apercevais l'eeiui -
Eternel et suprême au fond de dlisque chose,-
Mou cSeur, ibiîon être entier, se perdaient en la nuit
Et je ne sentais plus qjue l'épine des roses.

Fatigué de l'amour, jfêtais fouis Idéal,
J'étais blasé de tout, mtême de ima jeunesce
'l'ont tue paraissait laid et le bjiin et le tuaI,
Et malgré nies ving~t ans, je tombais de vieillesse.

,Je L'aperçus alors, (t:rT.e rouvris le cceur,
Conmme l'hiver qui fuit sous nn soleil de flammîe,
Je revis l'Idéal rayonnant de i4plendeur,
Je t-easeitie l'air our faisant brrller mon âme.

C'omme le voyageur qui bénit l'oasis
l)éposant, à genoux, le baiser (le sa lèvre,
Continuellement, aillsi je te bénis,
Toi qui me redonnas et l'amour et sa fièvre.

Et je veux te chanter, avec mon coeur d'anmant.,
I, Jv<U uviu-r A1 J<U; tn

O toi seule que j'aime, et que j'
Toi qui m'a rajeuni agas ton rej

P.ArîN BA

SIPLE H ISTOIRE
En ce temps là, au coura d'une discussion sur- les allutuettes, un ver-

tuteux du centre droit, afin (le faire diversion, souleva une interminable
interpellation sur la corruption (les ministres en général, irais du ministre
dles travaux publics en particulier.

Il s'agissait de grand travaux de pavage devant être exécutés avec le
macadanm provenant des carrières des Minquiers.

I lors chacun sait qu'il n'y a pas do rîutcadam ni de carrières aux MUin.
quiers qui sont quelques rochers épars cdanst l'Océan, mais il y avait six
hiommes d'affbtires qui auraient touché 15 millions, etc., etc.

Lit premtier ministre promit une enquête. On arrêta six persqonnes. Les
plus hautes personnalités furent isncriminées et les feuilles publiques
furent remiplies, durant six semaines, <les diva.gations les plus furibondes
des ais ou (les ennemis des personnes accusées.

njuge d'insîtruction travailla (le cinq heures du matin à minuit pen-
dant au mioins quinz7e jours à l'expiration lesquels un nouveau scandale
éclatant, il ne fut plus question ni des Minquiers, ni de leurs pseudo.

carrières, ni du mecadani quelles étaient soi-disant
devoir contenir.

Mais les six personnes étaient toujours à. Mazas,
au secret, attendant plus ou moins patiemment une
solution.

Un an s'écoula... les ministres s'enfu*rent, dans If a
limbes et le public oublia complètement 'aflaire du
macadam centre-droitier.

Cinq ans, dix ans, vingt ans Ee tassèrent... cinq
prévenus étaient morts lorsque, en 1926, on démolit
M\azas sur l'esxîplcemnt duquel il avait été décidé
de construire une station pour ballons dirigeables.

En ouvrant une cellule, les ouvriers aperçurent un
vieillard aux cheveux blancs (Iln saule pleureur, à la
barbe de fleuve qui, aveug'é par la lumière comme
un vieux cliat huanrt, bégayait faiblement:

-Où... en... est... l'aff'aire du macadam dcs...
Minquiers.

Inutile de dire, n'est-ce pae, que ses auditeurp,
ahuris, l'emmenèrent à Charenton.

Il y est mort doucement, en parfait état. de gâ-
tisme, il y a quelques semaines. Paix à sa mémoire.

PARISIEN.

aime vraimnîît POUR ÉTRE HEUREUX
gard de flammte. Un vieux philosophe disait:
uD<)uiN; DE Fi.ANDRE. -Si vous désirez être heureux une heure, faites un bon

dléjeuner, si c'est plour un jour, faites vous raser soigneuse.
ment ; pour une semaine, occupez.vous de vous marier;
pour un mnoi?, achetez uu cheval qui trotte bien ; pour six

Mois, achietî z une jolie maison. S'il s'agissait de retenir le tuonlîeur un an, il fau-
drait vous muarier à ue jolie et ainmable fenmme ; pour deux ans, se mettre dans les
affaires. aMais ai vouse voulez iêttc tonte votre exibtence gsi et joyeux, iln'y a qu'une
manière, lisez <le tout avcC mno<dération.

-Tout cela est parfait pour v-ous, 'Messieurs, fit remarquer une dame, niais que
doivent faire lis femmes?

-Belles toile:ttes et dianmants sc-îît les vrais secrte de leur bcnlieur. Mais il
nous est il thicile de les contenter par ces temps de dhure isière.

- Je m'attt<u t if à cela, reîîî-it la dame. Mont rez-nous donc le chemin, ô hommne@

FAÇON DE PARLER
Dans le tramway, rue St.Denis, u Mýonsietr nmareche rudement sur le pied d'une

dame
-Are t.--fait-elle.
-O1h pardon, Madame, murmure le maîlaîdroit voyageur.
-C'est fiue, - fait la dame avec min soturire et en se frottant la bottine, - vout,

n'y allez pas de min moîrte !

Stimule-, les facuiltés, tîctivez la circulation, purifiez le sang, par l'emploi de la
Salsejsareilte tl'Ayer.

UN TOUR~ DE T1 R A MU P - (Sie

V vtvit
-- Un luin s-l,à pir~t-ý , ne va pas lâcher, Fi le lecuurrC chietn, hie,, et Ildot' ut fiucelé, les ... qua «il. quelquecs 'itsî<tis jslt. tard, ils 'dloi.

Serreford ! el, lix Gasparil' -s'et dlonnèiret, 'i<' u joie daus' ynîiii ia,> îkaîe ! le p<auvîre- ardite l a
-Vas touîjouîrs, quie j'te. (lis, et s''li<lement, la »iai.îo, et... propiétéhs elpii ute in' l< altier 'l'uni grogtemf )et

lt-iu !-. ftîricîîc, mt imp niuissanut.
- Là ça y d

Contre les Rhumes obstinés, la UoQueIuche. l"Asthme, IP Croup. etc.. etc., Donnez le B A U M E R H U M A L
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COMMENCÊ DANS LA' NUMÉRO DU 23 MAI

Le Diable au 19me Siecle
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LA FRANC-MAÇONNERIE LUCIFÉRIENNE
Révélations complètes sur le satanisme moderne, le spiritisme, le palladisme,

le magnétisme occulte, les médiums lucifériens, la magie de la Rose-
Croix, les possessions démoniaques, les précurseurs de l'Anie-Christ

RÉCIT D'UN TÉMOIN

Par le ]Docteur BATAIJL

CHAPITRE XIII

Comment on pénètre dans la San-ho-hoeï - (Suite)
Pour bien comprendre ce qu'il me reste à dire sur les faits se

rapportant à la Chine, il ne faut pas perdre de vue ceci: dès que
l'on met le pied en Asie, la vie ne compte plus, absolument plus.
Il y a, chez tous les peuples de
cette partie du inonde, un
mépris souverain de la mort,
qni est comme leur caractéris-
tique, et qui, dirai-je, est aussi
un peu celle du sataniste euro- -
péen, même français ou pari-
sien. Même, en réfléchissant
bien, on en vient à se deman- -
der si certains crimes incom-
préhensibles, dont le but n'est
ni le vol ni la vengeance, dont WA 1

la cause et la genèse sont inex- \
plicables, ne sont pas tout sim-
plement l'oeuvre de lucifériens
sacrifiant ainsi à leur mépris
de la mort et à ce besoin inné
de tuer et de massacrer, après
avoir martyrisé, instinct cruel
qui caractérise sur tous les
points du globe cette exécrable
secte.

En ce qui concerne les asia-
tiques, ce fait est patent.

On sait comment,dans lInde,
les suttees (c'est.à-dire les veu-
ves) se brûlent en souriant sur
le même bûcher que leur époux,
et, à ce propos, je me rappelle
encore mon émotion, la pre-
mière fois que j'assistai à une
cérémonie de ce genre; car ces
cérémonies, abolies officielle-
ment par le gouvernement an-
glais, sont néanmoins tolérées
et favorisées en sous-main.

Tandis que l'on achevait de
construire le bûcher, pendant
les préparatifs de la cérémonie, - -

la suttee causait avec moi et
comme si de rien n'était, me D'après une légende très répandue chez 1
demandant des renseignements a disposition un dénion 'omestique, de l'o

quait chez lui, et à qui il confiait le soin de
sur l'Europe et regrettant, lait, les documents le la plus extrême impo
disait-elle, que les femmes eu-
ropéennes ne fissent pas comme les asiatiques.

-Enfin, cela viendra, conclut-elle, il faut l'espérer.
Puis, elle ajouta:
-Je vous quitte; car voilà que l'on m'appelle,
Et, me faisant une gracieuse révérence, elle se hâta, en courant,

d'aller au bûcher et d'y monter, avec la même tranquillité que s'il
se fût agi de la chose la plus simple du monde.

Sur la façon dont sont faits ces bûchers, je n'apprendrai sans
doute rien à un grand nombre de mes lecteurs. On a édifié un
amas de bûches entrecroisées de bois d'essences et de matières rési-
neuses, formant une base solide sur laquelle repose le corps de
l'époux défunt, à côté duquel se place la veuve. Au-dessus, est une
sorte de superstructure, aussi en hois, formant toit ou dôme, sous
lequel cadavre et vivant disparaissent.

Dès que la veuveestà sa place,on lui remettune sorted'arrosoir rein-
pli d'essences, qu'elle verse elle-même, en imbibant ses cheveux, son
voile, ses vêtements, s'en inondant, en un mot, afin de mieux flamber.
Ç,;. Cela fait, on lui passe une torche, et elle met elle-même le feu it
ses vêtements, pour que ce soit par elle que l'incendie commence
et:que ce soit son propre corps qui enflamme le bûcher.

Cela est effrayant, n'est-ce pas ?... Eh bien, au iimilieu des prépa-
ratifs, ainsi que pendant qu'elle grille, la suttee sourit, comme si
elle n'éprouvait pas la moindre douleur, elle s'abat tranquillement
toute en feu sur le cadavre de son époux. La mort par brûlures,
ou par suffocation provenant de la fumée âcre qui se dégage, n'ar-
rive guère qu'au bout de cinq à six minutes. On juge quel supplice
affreux ! et cela, sans un pleur, sans un cri, sans un gémissement.
C'est le mépris absolu (le la mort et de la souffrance.

Ce que je dis là est chose connue, bïen connue, autant d'ailleurs
qlue la façon stoïque et méprisante de mourir des Arabes, des
Cochinchinois et <les Chinois.

Le journal l'Tllustration a publié dernièrement, à ce sujet, un
dessin des plus typiques: il reproduit la photographie d'une oxé-
cution capitale en Chine ; et l'authenticité du document est par-
faitement certifiée.

Autour du patient agenouillé, tous les mandarins et la foule
forment un cercle, au centre duquel est le bourreau debout à côté
(u1 condamné.

Je ne sais rien d'aussi caractéristique que cette photographie.
Voyez- la i examinez la direction des yeux de tous les personnages

présents à cette scène. Les as-
sistants regardent quoi, qui ?
le borrreau, le condamné?
Vous n'y êtes pas. Tous, et le
condamné, le beau premier, re-
gardent, avec un intérêt con-
centré, l'appareil braqué par
le nhotographe, qui a eu l'au-
torisation de prendre un ins-
tantané de l'exécution, au mo-
ment où le bourreau abaisse
son bras, où le glaive étincelle
où la tête va tomber.

Que l'on observe bien, ré-
pèterai-je, la direction des yeux
de tous ces personnares; il n'y
a pas d'erreur possible.

Comment trouvez-vous cela?
Le public d'une exécution ca-
pitale haletant après un pho-
tographe! et le condamné lui-
même se moquant du supplice
comme d'une guigne, pour re-
garder, non le bourreau avec
crainte, mais avec intérêt et
curiosité le photographe !. .
Et cependant ce condamné n'a
pas perdu la notion du sort qui

'9r2 ~ l'attend à l'instant même; car,
dans la façon dont il tourne la
tête, il tend d'instinct le cou
pour faciliter l'oeuvre du bour-
reau.

La conservation de la vie
est, chez ces gens-là, une chose
.des plus indifférentes; pour
Seux, mourir est un jeu.

".ý Et, puisque je suis sur ce
. . L chapitre, je -vais raconter un

fait qui m'est absolument per-
s occultistes américains, Albert iike avait à sonnel et qui est vraiment stu-
dre inférieur, qui parai2sait dès qu'il l'évo-
transporter, en quelques secondes, ou il fal- pe an
rtance. J'avais eu l'occasion de soi-

gner le tao-taï d'une petite
ville des environ de Canton, que j'avais eu comme passager. Pour
reconnaître mes soins. il me demanda ce qu'il pourrait bien faire
pour moi. Je lui racontai que je m'occupais d'anthropologie, lui
expliquant que c'était l'étude de l'homme, et qlue je serais bien aise
qu'il me procurât, si toutefois cela lui était possible, quelques
crânes de Chinois, précisément de la contrée où il était préfet ; cela
me permettrait (le les mensurer et <le les étudier.

Il se mit à rire le la simplicité du service que je lui demandais,
m'affirmant que j'aurais mes crânes à mon prochain voyage, et que
rien ne lui était plus facile.

J'eus, en effet, mes crânes, ou plutôt je ne les eus pas, parce que,
bien entendu, comme vous allez le comnprendre, je refusai d'en
prendre livraison.

Savez-vous comment mon ex-malade reconnaissant me les expé-
diait ?

Oh !'d'une façon bien simple, allez !
A mon retour, et comme nous étions mouillés depuis la veille en

rade d'I[ong- Kong, je travaillais dans mua cabine, lorsqu'un timonier
vint ie prévenir qu'un sampang, où se trouvaient une douznine do
Chinois, demandait à accoster et à parler au muétdecin du bord.

Pour les diffTreits troubles résultant de l constipation (et n INFAILLIBLES ''
plus que la moitié de nos maladies vient de la constipation) les PILULES DE UELERI DE UAWSON sont I Be LA BOITg
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On les fit monter, et là, un interprète, qui les accompagnait,
m'expliqua, en s'inclinant très bas, que mon ami le tao-taï m'en-
voyait les douze individus ici présents, pour que je prisse leur tête
et d'autres parties de leur corps, si je voulais.

L'interprète, avec le plus grand sérieux du monde, me tendait
un papier couvert de hiéroglyphes chinois, qui était, paraît-il, un
reçu, destiné au tao-taï, une fois que je l'aurais signé. Mon toa-taï
avait disposé de ces douze hommes ; ceux-ci savaient parfaitement
quel sort leur était destiné; c'étaient probablement <le pauvres
diables qu'on avait choisis parmi les plus malheureux de la ville,
et encore je n'oserais pas trop l'aflirmer ; tout aussi bien, ils pou-
vaient être les premiers venus. En tout cas, mon tao-taï s'imaginait
ainsi tenir sa promesse, et il faisait, à sa manière, les choses dans
toutes les règles.

Je vous laisse à penser si je tombai de mon haut.
J'ajoute que j'eus toutes les peines (lu monde à faire déguerpir

mes otages, et que jamais ils ne comprirent pourquoi je refusai de
leur faire couper le cou, ayant demandé leurs têtes.

Cela leur parut invraisemblable, extraordinairo, et, s'ils vivent
encore, ils doivent parfois raconter à leurs amis cet événement
incompréhensible pour eux.

J'ai rappelé tout ce qui précède dans le but de faire bien con-
prendre au lecteur la possibilité des horreurs que j'ai déjà relatées,
au sujet le l'Inde, et de celles qu'il me ireste à raconter imaintenant,
au sujet de la Chine.

Tuer un homme, en Chine, n'est rien, ne compte pas. Le faire
souffrir est peut-être quelque chose, et encore! c'est à savoir...

Puisque j'étais à Shang- laï, je tenais à assister à une séance de
la San-ho-hoeï. Cresponi surtout m'en avait dit monts et merveilles,
avait allumé au plus haut point ma curiosité. Comparant les
épreuvei des lucifériens chinois avec celles de la franc-maçonnerie
ordinaire, il m'avait assuré que, dans le Rite Céleste dont l'origine
est attribuée au philosophe Zi-ka, les adeptes, au lieu de poignarder
ou décapiter des mannequins, se coupaient la tête pour tout de bon
entre eux, - oui, vous l'entendez bien, entre eux ; - ces fanatiques,
afin de s'assurer constammnnent les uns vis-à-vis des autres au point
de vue de la discrétion, afin d'être certains que chacun d'eux est
toujours prêt à braver tous les supplices plutôt que de livrer le
commun secret qui les unit, ont imaginé de tirer au sort, de temps
en temps, au cours d'une tenue, lequel des affiliés présents sera,
séance tenante, torturé par les autres assistants, décapité ou coupé
en morceaux ; et le supplice, l'exécution, m'avait affirmé Cresponi,
a réellement lieu, n'est nullement un simulacre ; et c'est de gaieté
de cœur, le plus joyeusement du monde, peut on dire, que celui des
initiés qui a été désigné par le sort s'offre et sert à l'expérience,
heureux (le montrer à ses frères à quel point on pouvait compter
sur lui. Cette réciprocité permanente du meurtre, accompli à titre
d'expérimentation, montre de quoi sont capables les lucifériens de
la San-ho-hoeï.

Voici, à présent, quelques renseignements généraux sur cette
importante branche de la maçonnerie universelle:

La San-ho-hoeï n'admet pas de soeurs maçonnes et n'a qu'un seul
grade. Dans le public, on les appelle " les hommes du secret " ; eux,
ils donnent à leur grade unique le titre de "Sublime et Discret
Vengeur ".

Le luciférien chinois se voue spécialement à l'assassinat des
missionnaires catholiques. Toutes les émeutes ayant entraîné des
massacres de nos Pères Jésuites, de nos Seurs de charité et
d'autres vaillants pionniers (le la civilisation chrétienne, ont été
décrétées dans les temples secrets de la San-ho-hoeï, préparées et
fomentées par les initiés.

Au -Rite Céleste, les nombres sacrés sont au nombre de quatre;
ce sont les nombres 3, 7, 9 et Il. Parmi ceux-ci, le premier est
appelé "nombre sacré extérieur ", porce que c'est celui qui est
exclusivement usité dans les relations de frère à frère hors des
temples. Ce nombre sacré de trois s'explique ainsi: 1I Teheun-
Young (c'est-à-dire Lucifer-Dieu), avec ses armées célestes com-
mandées par 2o Zi-ka (c'est-à-dire Baal-Zéboub ou Belzébuth),
triomphera <le 3o Dieu-Diable (c'est-à-dire Adonai ou Jésus-Christ,
indistinctement).

Ainsi, pour se reconnaître, on glisse dans la conversation un sujet
quelconque donnant prétexte à demander la valeur d'un multiple
(le trois, le premier venu, par exemple:

-Combien donc font trois fois sept ?
-Trois fois sept, répondra l'interrogé, s'il est initié, - cela fait

dix-huit.
Etant admis que le nombre trois est sacré, il faut toujours le

retrancher du produit réel, une fois, mentalement. En d'autres
termes, on doit garder secret le nombre trois et ne dire que l'ex-
cédent.

Il peut arriver aussi que deux initiés, se sachant membres de la
San-ho-hoeï, se rencontrent; mais l'i;n d'eux est accompagné d'un
troisième Chinois, qui n'est peut-être pas un frère luciférien. Com-
ment découvrir si cet inconnu n'est qu'un profane ?

La question habituelle de demande relative à la bonne santé seèa
posée à son compagnon:

- uao ? p)ow-hao?
Ce qui veut dire: " Bien? ou non-bien ?" équivalent à notre:

"Comment vous portez-vous ? "
Entre frères de la San ho-hoeï, cette question a un autre sens.

Elle signifie: " L'homme qui est avec vous est il un frère ou non ?"
On comprend facilement quelle sera la réponse.
S'agit-il d'un profane, l'interrogé répondra: Powhao, non bien,

il ne l'est pas. S'agit-il d'un aflilié, il répondra: Riao, bien, il l'est.
Cependant, il peut se faire que l'interrogé, distrait ou ne son-

geant plus à la portée mystérieuse de la question conventionnelle,
réponde bien ou non-bien, suivant que réellement il est en bonne
ou en mauvaise santé. Pour parer à l'inconvenient qui résulterait
de cet oubli de la part de l'interrogé, l'interrogeant pose ensuite
une deuxième question. qui et celle-ci:

-Pourriez-vous me prêter trois sapèques ? - en e:xpliquant que,
par négligence, il est sorti de chez lui sans la moindre monnaie.

Cette fois, l'interrogé aura certainement compris.
Trois sapèqnes, équivalent en tout à cinquante-cinq centimes de

notre monnaie, forment donc une très minime somme.
N'importe, l'interrogé répondra qu'il est pris au dépourvu, qu'il

a oublié son argent chez lui, en un mot, qu'il est désolé de ne pou-
voir rendre le petit service que son ami lui demande.

Forcément, alors, le troisième Chinois interviendra, s'il est un
profane, pour offrir les trois sapèques. Au contraire, s'il est affilié
à la San- ho-hoeï, il gardera le silence, et, comme négligemment,
prenant l'extrêmité de sa natte à la main gauche, il la frottera
trois fois avec le bout des doigts de la main droite.

Un autre signe de reconnaissance, dans le Rite Céleste, consiste
à tenir son parapluie ou parasol renversé, c'est à-dire la tête vers
le sol, lorsqu'on le porte sous le bras, plié.

Comme on le voit, le tuilage n'est pas compliqué, dans la San-ho-
hoeï. Mais ce n'est pas du tuilage que vient la difficulté, pour être
admis à une réunion des lucifériens chinois. La grosse difficulté est
que ces sectaires ne reçoivent chez eux, en fait de francs-maçons
étrangers, que les Old-Fellows, les membres du Lessingbund, les
affiliés du Palladium et les fakirs lucifériens de l'Inde; les 33e du
Rite Ecossais eux-mêmes ne sont pas reçus, s'ils n'ont pas été ini-
tiés à un grade palladique.

En outre, les temples de la San-ho-hoeï sont rigoureusement
tenus secrets ; les Sublimes et Discrets Vengeurs n'en font même
pas connaître l'endroit aux maçons de rites étrangers qu'ils con-
sentent à recevoir. Enfin, il faut, au préalable, se mettre sans la
moindre défense entre leurs mains et dans un état qui laisse la vie
du frère visiteur à leur absolue discrétion.

Cresponi m'avait fourni des renseignements détaillés, aussitôt
que j'avais été créé Hiérarque. Pour pénétrer dans une réunion de
la San- ho-hoeï, lorsque l'on appartient à l'un des quatre rites qui
frayent avec les lucifériens chinois, il n'y a qu'une marche à suivre :
aller dans une fumerie d'opium ; avoir sur soi ses papiers établis-
sant l'iniation luciférienne; s'endormir à l'opium, en posant auprès
de soi du côté gauche son parapluie ou parasol fermé, la tête en
bas, c'est-à-dire la tête du parapluie touchant vos pieds et le bout
dudit parapluie dans la direction de votre tête. Il arrive alors
ceci: tout étranger qui vient dans une fumerie d'opium, et surtout
seul, est très remarqué; d'autre part, les affiliés de la San-ho-hoeï
sont légion; dès qu'ils vous voient vous endormir dans les condi-
tions indiquées, ils savent que c'est là, de votre part, la sollicitation
d'être admis à leur séance; et tandis que vous vous êtes ainsi livré
à eux, endormi, après qu'ils se sont assuré de votre qualité, en vous
fouillant, alors ils vous enlèvent et vous transportent dans l'un de
leurs temples, dont vous ne devez jamais connaître le chemin. On
est donc apporté inerte à la réunion de la San-ho-hoeî, tandis que
l'ivresse de l'opium vous a anéanti et que vous êtes mis complète-
ment à la merci de ces frères inconnus; il n'existe pas d'autre
moyen d'obtenir l'introduction.

Or, ce n'était pas tout quA de savoir comment il faut s'y prendre
pour pénétrer dans la San-ho hoeï. La grande question était si je
me résoudrais à me soumettre aux conditions requises; et cette
question-là, j'avoue que je me la suis posée maintes fois avant de
prendre une décision définitive, irrévocable.

Il me semblait que, cette fois, ma vie allait être plus en danger
que jamais. Certes, j'en avais fait volontiers le sacrifice à Dieu, dès
le jour où j'avais entrepris mon enquête; mais, du moins, je tenais
à pousser mes investigations jusqu'au bout. Je voulais voir le
temple de Charleston, ce Vatican de la religion luciférienne ; je
voulais aussi constater la pratique du palladisme en Europe.

(A suivre)

MRBe42, l'.'intédecin.4 vý 'us 4 ir'iii t~ tn )~restiiie'la i,,oitié inIA fl~Àmsont le mecilleur remède fSe -renc. partoumt.
des masladies des enfants ,,ni. causées par les VEIts cm. que les CREMES CHOCOULAT DE UIIWOlcontre le «Vomig. L 2o LA BOITE
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Paris, 18 novembre 1896.

Il faut bien se consoler de tout, puisque nous voilà déjà consolées de la
venue ii précoce d'un hiver que l'on ne voit jamais arriver avec plaisir.

S'il est, comme les mauvais esprits le prédisent, aussi froid et rude qu'il
est venu tôt, nous devons bénir la Providence qui a mis à notre portée

d'aussi chaudes
et confortables
fourrures que
celles q»i nous
sont offertes, et
plaindre les pau-
vres bêtes, chas.
sées et surchas-
sée s, hélas ! au-
tant pour notre
parure que pour
notre utilité.

Nous voilà
donc réduites à
nous occuper au.
jourd'hui princi-
paiement de la
fourrure, p u i s-
qu'elle va deve-
nir piesque une
obligation pour
toutes. Obliga.
tino d'autant
plusagréableque
rien ne rend un
visage frais et
jo!i comme un
encadrenent de
fourrure; c'e a t
même gr âce à ce
développement
de beauté que
nous sommes
presque d i a p o.
sées à pardonner
à l'envahisse-
mentdeceshauts
cols,enveloppant
comme des ca-
potes de soldat,
et nous recou-

CamiFiAr Pîznuarrs, en velours vert scarabée, orné sur le vrant les ore-illes
sommet par une grosse touffe de neuds et d'oreilles d'ours de façon à faire
de couleur semblable avec boucle ait milieu Oiseaux de para. croire qu'il n'yen
dis derrière. a plus d'agréa-

bles à voir.
De plus, plus que toute autre parure, çt quelque soit le vêtement

qu'elle confectionne en entier, ou qu'elle est seulement chargée de garnir
ou d'orner, la fourrure donne toujours, dans son ensemble, un air de dis-
tinction, auquel aucune femme n'est et ne doit rester indifférente. Je me
rappelle, presque avec effroi, d'avoir aperçu autrefois les tailles colossales
des manchons et des palatines qui faisaient l fierté de nos grand'mères.
Ils étaient grands, les premiers, si volumineux, qu'on en pourrait faire
aujourd'hui une -vraie robe de fillette. Tout cela était grand, lourd, majes-
tueux, peut.être; mais n'avait en rien la grâce attrayante de nos vête-
ments modernes. On les fronce, on les plisse, on les ruche, on emploie
enfin toutes les fourrures de mille façons différentes, comme on le fait
pour la peluche, la soie ou le velours. La manière la plus usitée de l'em-
ployer, avec les .ollets surtout, est de la mettre en haut volant, cousu
au.dessous d'un empiècement quelquefois en velours ou en drap Eoutaché;
ou mieux, en une autre fourrure, toujours à poil ras, celle-lh, et faisant
le haut de la cape. Je dis cela surtout pour la chèvre de Mongolie, qui
me paraît devoir être la plus employée cet hiver. Au dessus de l'empièce-
ment, le col Médicis doit se retrouver en même fourrure à long poil que
le volant du bas.

Je crois pouvoir p-édire, si ce n'est déjà fait, que ce genre de cape fera
fureur, et, qu'avec notre esprit enthousiaste nous ne rencontrerons plus
que femmes à capes de chèvre mongolienne. Ce sera peut.etre alors le cas
d'en chercher une autre... Mais celle-là est si chaude, si jolie et relative-
ment si peu coûteuse, que, lorsque nous l'aurons en notre possession, nous
n'en voudrons plus chercher une autre.

Le karakul vient immédiatement ensuite; plus brillant et moins cacheur,
il a peut-être aussi plus grand air en approchant davantage dea allures
des belles et riches fourrures. Mais ce n'est pas de celles-là que je puis
vou!oir vous parler; car pour la plupart d'eutre nous l'admiration doit se
borner à voir de loin.

L'astrakan se portera aussi beaucoup ; mais l'imitation en est fort l'ide,

et le véritable astrakan est d'un prix si élevé que rien on lui ne to semble
devoir justifier cette prétention.

La loutre, le chinchilla, l'une dcs plus joliEs et des plus seyantes au
visage; le renard bleu, dont je ne devrais pas parler à cause de son prix
aux prétentions aristocratiques, mais qui permet, dit ou, avec lui (les
accommodements.

Ainsi j'ai vu beaucoup de capes, de volants, en une sorto de fourrure
grise teintée de bleu, rappelant très bien le renard bleu sans chercher à
se faire passer pour lui, et parant fort jolineat, suitout hsjounes femmes
ou jeunes filles b'ondes au teint légèrement rosé.

Les plus riches doublurîs d<s cols montantc, et mêmîîe des sorties de
bal, se feront en hermine, ette magistrale fourrure, point seyante du tout
celle-là, mais tout à fait riche d'aspect, est devenue, depuis quelques années,
assez abordable.

Malgré lhorreur que nop modes modernes ont semblé montrer pour le
gigantesque en palatives et en manchons, il faut cependant remarquer
que ces derniers sont beaucoup plus grands que ceux <le l'année dernière,
et on peut les agrandir, pour être à la mode, avec une adjonction du
bandes de fourrure différente.

Les mains seront ainsi complètement garanties, et le manchon n'en
sera que plus élégant.

La riche zibeline, la martre de Nom weège, qui est, comme on dirait en
pharmacie, le succédané de la première, et la martre françpise, avec le
castor d'Amérique et le modeste skungs, si justement appelé la fourrure
bour'geoise, termineront cette liste, que je vous avais promise, t ou je
n'ai oublié, je crois, que le singe et le lapin, que l'on est aussi par venu à
d/guiser de nom et d'aEpect.

Pour les jupes eb les corsages de courtes Et de rue, les garnitures <le
gaïon de laine et de soutache auront peut être, quoiqu'étant m>n.ins riches
et moins élégantes, tout autant de succès qne la soie, le velours et même
les appliques.

Nous sommes
dans la saison où
il faut compter
forcément avec
la boue, et rien
n'est plus pra-
tique et n'offre
plus de commo-
dité au net-
toyage, que les
ga!ons de laine,
posés à plat et
pouvant se bros-
ser comme la
jupe elle-même.

A vec les blou-
ses, du succès
croissant des-
quelles nous n'a-
vons plus à dou-
ter, les ceintures
se font générale-
ment drapées.

Il suflit d'avoir
un morceau de
satin noir, coupé
enbiais,et ayant,
suivant la lau-
teur de la taille,
de 6 à 7 pouces'
de largeur.

On met devant
une petite ba-
leine pour le ten-
dre, et on le
ferme, derrière,
soit par un large
bouton, soit
même par une
boucle, en tirant
un peu sur le
biais, qui se
trouve ainsi plis-
ser tt se draper
tout naturelle-
ment.

Il va sans dire
que ce biais de GRANa JAQ1TTE île drap vert mnîeraudo avec collt semi
satin doit avoir blable et second collet de velours vert sur lequel est posSe ieo
unourleten haut longue étole de drap blanc soutachée. lanches empire. Cha-

peau canotier en velours vert avec nend papillon levant et
et en bas. plumes d'autruche avec aigrette colonel sur le sommet.

Nous allons
arriver au moment où le théâtre, avec toutes les splendeurs <le ses cos-
va nous donner la note suprême de l'élégance. Ls piècii nouvelles, sur-
tout à l'Odéon, s'annoncent nombreuses et pressées, avec l'obligation les
grands renouvellements des toilettes ; la Penaissance, le Cynnase, nous
ont déjà montré des décors presque nouveaux dont nous vous parlerons
à leur tcur pour vous en citer quelques modèles.-Vcorr*ss n'A;LNXY.

Agence BAUME RHUMAL aux Etats-Unis : G. Mortimer & Co, 24 Central Wharf., Boston, Mass.
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Chroniciue Théâtrale

ACA1DEMlE IX, M USIQUE

',mi Ilur "Il est une r tpréîentation de charité (tonnée, cette Semaine,
à l'Académie, au blniGceý- de la Il Nlontreal l"oundlîng and icsIby
Y 'ursery."

()n n'a pas souvent l'occ Lqion do voir une scène aussi remplie que celle
à laquelle il nous est donné d'assister e où les rôles sont remplis par dee
artistes locaux et des persona,?ités du taeilleur monde canadien, au nombre
do .2to.

Les principaux rôles sont. .,- Ben i1lur, )ï. Alex. ."arclaty ; 2'en 1-1ur
(plus jeune), J. 1llerbert Dav ts-on ; hessala, C. C. S;nith ; N.(s3ala (plus
*îeunc), lElwood I losmier ; 13 tlkhnznýr, .John 0. Reid ; ýl -chior, C. M.
Canieron ; Gasper, Edanund S.'ieppard ; KCing t-lcrod, Colin A 1Lokerby;.
ler t a4rde, E. G. Miason ; -2aie Garde, Cecil Doutre ; Simionides, Alger-
non Reid Taylor; Slîeik llIderi w, Geo. 1IlenderEon ; Thord, il., \alterl
le compagnon de 'I'lord, leugêrne Langlois; Jonýeph, J ohn E. Schtiltze;
Armes, ltiyal Ewing, ; Rabbi Kiuîmuel, LaNvrence Pil'w;8anballat, (eo.
Mackzay ; Valerius (Cratus, Stuart Ewinp; Mallacb, .Jules 1 lemnel ; Ethio-
Pian, Per(y Cowans ; Esthmer, Mine G. Brooke Clalion ; iris, Mlle Ella F.
INelson ; la mère de J'en 1lur, M lIe Louise IKniglît ; Tirzab, Mlle C race

. 'r;Amtrali, Mlle Alice de Salaberry ; Mary,. MI!e Wabel L. Pease;
Les enfants de li~n Ilr: M.L Jackie Sparro\v, M. I"reddie L-tiverty,
MlIle Doris *Reinhîardt, MlI le G~eorgette St-Pierre ; Les statues :Mlle Elsie
Campbell, Mlle Kathi-yne Irwin. MNlle Louise de B. Macdonald, Mlle
El eanor l rwin ; Syl vîdis (la reine des papillon->, MlIle lJirdie Wilson-

$imî; Thalia (solo), Mllle IEdytheo Woods ; %Z3nnetta, (la reine d'Arabie),
)I 'le lEva -Stenhouse ; Readers of thme Chariot ltice : Mlle Carie E. Spar-
row, M. E. Mackay Edgar, M. Fraink Packard, M. E hein V~arney ; Pia-
niste, NI. Jean Ciosset ;Chef d'orch~estre, Otuenwald's.

QUEEN-S TIIE ATXRE

l'I EA'1RE ROYAL

Pr ll The Londons Caie! y Girl, deux burles-
ques;dans un seul, occupe, cette semaine,
l'a Ilicîse du Royal.

C'est un de nos plus joyeux burlesques
et la place qu'il.occupe dans la série est une
des premières sous tous les rapporte.

C'est une pièce amusante, d'un bout à
l'autre et bien propre à attirer le public à
la jolie salle de la rue Côté,

Un des principaux attraits de la pièce,
I '~ ce sont les costume et décors, absolument

nîagnitiqueè, qui encadrent la troupe d'une
façon digne de son talent.

C'est par un travesti que s'ouvre la repré-
V sentation. Il représente la folie de la

Century Club"I ou Ill'Amour en bicy-
cle"I est le nons de cette joyeuseté.

L a dernière nouveauté de Londres : Les
quatre veuves Cile Il. Les comiques de l'Est.J Un cirque à un cheval, Puis des variétés

~Iii:I::,:,ih w, i,: nombreuses, composées d'artistes bien con-
nus tels que : Alicoate et Wi'd ; Tlhe Clîsp.

pelle Sisters; Guielsard Sibters et Alexander Wilson.
[a représentation se termine par "lLes Tramps Astronomes"I auquel,

prend part la compagnie entière.
Lo, tout constitue un ensemble absolument comique, très bien exécuté

et ne laissant pas un inst-ant sans qu'un fou rire remplisse la salle.
Chacun voudra s'assurer du fait et ne le regiettera certes pas.

PA~LLADIO.

'.UVMON DIEU
Tou,j j!" (qui r-ient de tomber dans un préeipice). -Rien <le ca3su' Ça va bien

Enfin je vais donci avoir un peu de repos, car il faut lien au moins quatre heures il
nia femme avant qu'elle puisse descendre ici.

COMPENSATION

lers 9ueu.-omn le train est partii Maii e*est cinq minutes en avance,

L" e de tic re-Voiîî savc;, monsieur, l'autre semaine, nous aviouns eu quel-
(lues retards.

RELATIF
IP'î' «"Vosvoisins sont-ils des gens tranquilles?

flo!' u.-.l'anqils!Ali bien !j'ai au-dessus de moi un nouveau né et au des-
sous une femmne qui apprend le piano.

IL CHANGERA PEUT -ÊTRE FIDÉE

1
Le 11I(tq 11;gne<>f -Couper la quiieue à César? Ahi,non,nmonsieur. Pourancumi prix.

(,Ma cst vraiment cruel et je ne le ferai cert.iineinent pas. N'est-ce pas, César ?

"[n~~~ Il 'emtcy est une pièce à succès quasi phénoménal. M algré
la dépression des affaires depuis quelques années, elle a toujours fait salle
conmble dlana tous les endroits où elle a été jouée.

lecunniée et remise à neuf, avec nouveaux décor?, la pièce est l'image
émouvante do lit. vie au Kentucky, de la montagne à la plaine, et l'auteur
y est arrivé en y apportant lit plénitude dei son talent.

A l'aide (le types simples et L'e scènes f4ikiili,,les, types et scènes c1ui
ablonidetit au l{enLuck-v-, il a composé un ensemble vrai, original, et rare-
nient e-xploité di.nis la littérature dramtatique ; cela n'empêche pas le dmame
(le tenir le pul>lie haletant depuis le coin iencemient jusqu'à la tin de la.
pièce.

La landëe (les jeunes hommes dle couleu-- constitue un attrait tout spé-
cialenment ori"inal.

La piste dle Lewisgton est du réailismne le plus ptrfait, nmais il faudrait
tout citer si on voulait indiquer tout ce qui, dans ce draine complet, peut
appeler l'attention (lu piublic '-t c'est ce (lui explique son succès tant à.
B1oston que dans toutes les granîdes villes oit il a été représenté.

Il v' aura dis matinées le Iimnr(i, jeu<li (t samiedi.
jNous aurons, après lit tld Ke.ntucky, l'excellente comp)agnie dIo Vau-

deville de -Jamies Thuirnton, bien connue dans toute 1'Am\iiérique,et qui sera.
Io signal, pour.le (Queeni's, d'un nouveau et légitime suîccès.

Si Vou.s toussez prenlez le

U',jar(e~iun j'/cu nu,! euai)ieiulé'ie audual).-Oui, patron, vous êtes un

'hOnme vous!

BAUME RHUMAL
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LE SECRET DU SQUELETTE
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TROISIÈME PARTIE

V - UNE AONIE INFEltNALE - (Suéte)

Un " han "!... prolongé, un râle douloureux s'exhala.
C'était Gotlieb qui revenait à lui.
Il n'était pas tout à fait mort.
Guère mieux, par exemple ! régan, justice de Dieu! ne l'avait

pas manqué!
Le gredin avait le temps de souffrir encore et de se reconnaître.
Il appelait à l'aide... dans sa langue maternelle... On accou-

rait... on le relevait avec mille précautions, et bientôt sur une
civière, on l'emportait à l'hôpital.

Bien seul, Gotlieb, à cet heure.
Au moment même où on le relevait, Walter Handel, avec une

passe au nom de Théo:ore Mindeau, reprenait le train, se dirigeant
vers Paris.

Est-ce qu'il avait à s'occuper do Gotlieb?... Un instrument d'or-
dre inférieur.. . il était tombé... à un autre.

Du re.te il faut rendre cette justice que Théodore Mindeau tom.
bant face à terre, Gotlieb ne se serait pas davantage soucié de lui.

Le lendemain de ce jour, Théodore Mindeau sonnait rue de
Prony.

Un peu fier, le Théodore. A la prochaine réunion des actionnai-
res, on n'aurait de compliments que pour lui.

-Pas d'accident? demanda la baronne après avoir écouté d'un
air indifférent, bien qu'au fond elle enrageât, le récit détaillé des
prouesses de Walter Handel.

Théodore répliqua d'un air distrait:
-Non... rien...
Puis oe reprenant:
-Ah j'oubliais. Pardon... Gotlieb Thurner a été tué dans la

bagarre.
Et en manière d'oraison funèbre, il ajouta:
-Vous savez, baronne, on ne fait pas souvent d'omelette sans

casser des oeufs.
Mine de Gunka hocha la tête:
-Ça c'est très respectable, ça va faire un train d'enfer. Cette

petite dinde <le Gertrude va pouser des cris de pintade, et comme
elle est têtue comme une mule, on ne parviendra pas aisément à lui
faire entendre raison.

Sur ces entrefaites, sans frapper, Gertrude Hertzen se montra
sur le seuil de la porte.

Durant un instant elle s'arrêta, regardant tour à tour sa maî-
tresse et Théodore.

Puis, d'une voix calme, froide, elle demanda;
-Il est mort, n'est-ce pas ?
C'était plus effrayant qu'une explosion de colère, de cris, de

pleurs !
-Que veux-tu, ma pauvre enfant, fit la baronne,- c'est le sort de

la guerre.. . Mais on prendra soin de toi, tu peux en être certaine, on
ne sera pas sans reconnaître les services rendus... on ne t'oubliera
pas.

Sans écouter sa maîtresse, sans lui répondre, Gertrude reprit sur
le même ton posé:

-Je savais bien qu'il était mort.
Et sans attendre les protestations de sa maîtresse, celles que

Théodore croyait devoir y joindre, elle quitta le petit salon.
Où allait-elle ? Dans sa chambre d'abord faire ses préparatifs de

départ. Elle ne voyait que Gotlieb, ne pensait qu'à Gotlieb.
Avant tout elle voulait savoir où il était, et, s'il n'était plus

temps de le revoir encore, le savoir où on l'avait mis.
Un châle sur ses épaules, du linge dans un petit sac, et elle par-

tait.
Gotlieb était à l'hôpital.
Deux sours grises ne quittaient pas son chevet.
Ce n'était pas qu'il fût doux ou même poli avec elles.
Depuis qu'il avait repris connaissance, l'hercule était en proie à

un véritable accès de rage.
Se voyant perdu, se sentant mourir, ses heures s'écoulaient à

blasphémer et à maudire.
Dupe il avait été, il le comprenait maintenant. On ne l'avait fait

sortir de la forteresse de Spandau, que pour faire de lui de la chair
à émeute.

Et il se débattait, so tordant, écumant, repoussant. les malheu-
reuses sSurs, épouvantées de cette épouvantable agonie.

On avait essayé de lui parler de l'aumônier. Mais s'il parlait mal
le français, il le comprenait fort bien, il avait parfaitement saili -e
qu'on lui expliquait.

Et il avait répondu, avec des jurons ef-froyables, qu'il serait con-
tent de voir un prêtre, parce qu'il avait envie l'en étrangler un
avant de mourir.

L'une des balles de Trégan, celle qui était entrée dans la poi-
trine, n'avait pu être extraite et la terrible inlaininittion devait peu
a peu étouffer Gotlieb.

Tel était le diagnostic que formulait au pied <le soit lit, le surlen-
demain matin, le médecin de l'hôpital qui prenait la. précaution de
parler à voix basse.

Gotlieb, néanmoins, l'entendait, ou mieux le comprenait parrai-
temllent.

Une main toucha vivement le médecin au bras.
C'était Gertrude Hertzen!
Comment avait-elle pu parvenir jusque dans la salle ? En se

glissant, en se faufilant comme une couleuvre.
-Alors, dit-elle, de sa même voN glacée, alors il va mourir ?
Le docteur hocha la tête.
-Nous ferons tout ce que nous pourrons pour le sauver, répon

lit-il évasivement.
Mais elle ne pouvait le croire, ayant tout entendu, elle savait à%

quoi s'en tenir.
-Et quand va-t-il mourir ? Oht ! vous pouvez bien ie le dire

poursuivit elle, j'étais derrière vous tout à lheure. Ce soir, peu-
être ; je ne vous demande qu'à rester à côté de lui jusque.là.

Et toutes ces paroles étaient prononcées sur le même ton, sans
violence, sans une larme.

-Une courageuse petite femme, fit à mtîi-voix le docteur.
Gotlieb avait reconnu Gertrude, et aussit"t il s'était cauimé. Au

moins il pouvait la voir encore, lui dire adieu.
Gertrude avait pris place à côté du lit du moribond, le médecin

ayant fait droit à sa demande.
Dans ses mains elle tenait l'une des mains de Gitlieb, et ainsi

elle demeura longtemps sans lui adresser une parole.
A la fin, elle dlit:
-Nous avons eu tort, vois-tu, comme cela, Gotlieb, <le les écou-

ter et de faire le mal pour eux.
-Ah ! bah ! répliqua le moribond d'une voix sitîlante, tout :a,

c'est des bêtises.
Elle secoua la tête.
-Non ! non ! dit-elle, ils savaient bien ce qu'ils faisaien. C'est

eux qui t'ont tué !
-Pour ça, oui. C'est bien M. Mindeau qui m'a fait boire, ei. qui

m'a dit qu'il fallait entrer dans la maison et mettre le feu. le n'ai
pu mettre le feu, j'ai été frappé avant.

-Et M. Théodore était-il avec toi dans la maison ?
Gotlieb s'agita au lieu de répondre et il montrait le poing à un

ennemi invisible.
Gertrude répétait toujours:
-Nous avons eu tort, Gotlieb, nous ne devions pa- les écouter.
Ce calme n'était qu'apparent en elle.
En regardant Gertrude attentivement, on aurait pu se couvain-

cre <le la tempête déchtainée qui bouillonnait en elle.
Maintenant qu'elle montait la garde auprès du lit de Gotlieb,

les sours grises n'osaient plus en approcher. lElles avaient peitr du
visage pâle de cette femme, de ses yeux froids à la prunelle lixe.

-Pas besoin de vous, leur avait-elle dlit, je le soignerai jusqu'au
bout. Laissez-le moi.

Pas besoin le prêtre non plus.
Gotlieb parlait toujours de l'étrangler et ,ertrude, avec îa rt'

qu'elle éprouvait à cette heure contre le genre humain tout, entier.
était bien capable de l'aider.

Avoir recours à la prière, qui mène tout droit à la résignation,
leur était imnpos-sibl9. Tous les deux, ils eherclhtient d'instinct, 1no
vengeance, une victime.

Le docteur ne s'était point trompe.
L'agonie <le Gotlieb approchait. Les forces diti colosse iîmmtintaient

d'heure en heure. Ses yeux devenaient vitreux. Ils deme<utiraient
sur ceux de Gertrude, mais vagues, saus regard, sans la vue de la vie.

La rage d'avoir été frappé, la rage d'être tombé, d'ête vainctiu. le
reprenait par instants.

Alors c'étaient d'horribles crises nerveuses. Il se lr-ssait, se Lor-
dait en poussant de véritables hurlements.

Gertrude n'essayait point de le calher. N'était-elle pas en proie1
à une rage pareille ! Les swurs, l'autimnier, accouraient à cs cris
'éroces, mais ils se tenaient à distance, Gertrude liertzen, les

repoussant de la voix et du geste, les écartait cn répétant:

Le BAUME R H UMAL est en vente dans toutes les Pharmacies et Epiceries, 25e la. bouteille
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-Non! pià v.dus! pas vous! laissez.le mourir comme il le veut.
Enfin, le râle commença.
Gotlieb, se débattant encore, poussa des cris moins violents.

Mais ils étaient lugubres, ces cris ! allongés, se terminant par un
étouffement sinistre, comme ceux des chiens qui hurlent à la mort.

Enfin, il se roidit, pioférant un dernier blasphême, battit l'air de
ses deux bras énormes, et il retomba en arrière la bouche tordue !
C'était fini.

Gertrude cette fois, avait quitté sa chaise.
Gertrude s'approcha du cadavre de Gotlieb le regarda d'un m'il

sec, saas un soupir, sans une larme: puis elle partit, n'adressant un
mot d'adieu ni aux infirmiers ni aux internes. Les sours, dans leur
effroi, s'écartèrent pour la laisser passer. Elle ne les voyait seule-
ment pas.

Gotlieb était mort; c'était tout, de son corps elle ne s'occupait
plus. Son âme! Elle n'y croyait point, on le mettrait dans un trou
quelconque, peu lui importait.

Gertrude, maintenant, avait autre chose à faire.

VI - HISTOIRE DE PON'ONNE

Nous laisserons s'écouler quelques .jours après la mort de damné
<le Gotlicb Thurner, et nous reyiendrons à Léo Lafressange que
nous retrouvons un matin, terminant un déjeuner frugal servi par
sa concierge dans son petit appartement de la rue Labruyère.

Le jeune journaliste était assez triste,
Il ne se dissimulait pas que le cœur de Berthe de Kermor demeu-

rait fermé pour lui. Plus d'é[anchements comme outrefois. Sans
doute, il la revoyait souvent, plusieurs fois par semaine même, rue
Caumartin d'abord. L'oncle Philémon se montrait toujours pour lui
des plus alfables.

Dans le monde, ou il rencontrait Berthe, il dansait même avec
elle. Mais il comprenait parfaitement qu'elle ne le traitait pas
autrement que les vingt petits crevés, gommeux ou grelotteux, qui
s'empressaient autour d'elle.

-Rien désormais, se disait-il avec amertume, ne pourra briser
la glace qui lui entoure le coeur Ah ! si Flavien était ici, au moins,
il mue remonterait le moral. Ah ! il a bien eu raison, le cher Fla-
vien, j'ai gâché mon bonheur. J'ai raté ma vie.

Tandis qu'il monologuait ainsi, dans son hôtel <le la rue de Prony.
la baronne en faisait autant de son côté.

'Troute désorientée, l'espionne.
Elle comprenait vaguement que ses affaires ne suivaient point

lune route heureuse.
La mort de Gtotlieb, c'était peu de chose, comme on l'a vu, on

pourrait dire: ce n'était rien. Mais le départ, l'abandon imprévu de
ti ertrude Hlertzen la tourmentait. Elle devinait là une haine nais-
sante, et elle, la créature rompue à toutes les intrigues se disait,
avec juste raison, qu'il n'y a pas (le petits ennemis.

Un autre point noir: Lafressange.
Il lui échappait'comnplètement. Le seul homme qu'elle eût réelle-

ment aimé n'avait éprouvé qu'un vulgaire caprice. Bien vite il
était retourné au premier ol.jet de sa passion et il ne s'en détachait
plus. En vain, elle avait pu croire qu'il reviendrait à elle. Les con-
seils et peut-être les confidences de Flavien Mauroy avaient fini par
briser complètement les liens, si ténus, qui l'attachaient a elle.

De toute nécessité il fallait prendre un parti, car supporter cette
existence longtemps encore, c'était au-dessus (le ses forces.

Oh ! si elle avait pu réussir à se débarrasser (le Flavien Mauroy!
Il avait disparu, disant haut qu'il allait en Angleterre. C'était
après tout, admissible. Mime de Gunka était bien certaine qu'il
poursuivait la solution <lu problème de la Feuille d'Or. Elle pen-
sait qu'il s'était rendu à Corn-Castle pour découvrir de nouveaux
documents.

Léo Lafressange mettait la dernière main à sa toilette afin (le se
rendre à son journal. Un roulement (le voiture se lit entendre
dans la rue, puis la porte s'ouvrit brusquement et Flavien se montra,
une valise à la main.

-("'est moi, <lit-il simplement, tandis que son ami se.jetait à son
cou.

-Pourquoi ne n'as.tu pas écrit ?
-Parce que je ne voulais pas confier une lettre à la poste.
-Une dépêche me prévenant ?
-Par la même raison. Enfin me voilà. 'Tu n'es pas content ?
-Peux tu le demander ?
Et tu es satisfait dîe ton voyage ?
Flavien Mauroy prit un temps, un éclair de joie brilla dans ses

yeux, et il répondit:
-Oui pleinement.
Lafressange le regarda tout surpris. Jamais il n'avait vu celui

qu'il appelait lui. même le sceptiqie Mauroy, en proie à un pareil
enthousiasme.

-Tu t'étonnes, lii <lit-il, c'est vrai. Je suis changé, c'est une méta-

morphose complète. Non, mon, ami, je ne suis plus le sceptique,
l'incréd(ule, j'ai foi dans l'avenir, j'espère, je crois, je crois à l'amitié,
je crois à l'amour, je crois à tout.

Lafressange claqua ses mains l'une contre l'autre.
-Je te disais bien que tu étais amoureux ! Allons, raconte-moi

tout.
-Pas encore, répliqua Mauroy fais-moi crédit de quelques jours

encore, quelques semaines... Ah ! je te dirai tout, tu peux en être
certain. Tout cela a trait au mystère de la Feuille d'Or, s'y rattache
tout cela finira bien par se débrouiller avant peu.

Lafressange se garda bien d'insister.
-Tu sais, poursuivit Mauroy, iue je n'étais point privé de jour-

naux, là où j'étais, et que j'ai été au courant (le toutes les nou-
velles ; c'est ainsi que j'ai appris les horreurs de Somain et d'Ani-
che, la main (le l'Allemagne, mon ami, la main de l'Allemagne, la
complicité prussienne, éclatante! Je l'ai touchée au doigt, là comme
partout. Ai ! l'on se moque de ma manie, on prétend que je vois des
espions partout ! Ils y sont, Léo ! Je les trouve !

Lafressange, pensif, écoptait la tirade de son ami.
-Dans les faits de cette grève, rien ne t'a frappé demanda-t-il ?
-Mais si, le nom de Walter landel, celui qui a failli me faire

écharper.
-Oui, répondit Mauroy, voilà le premier point, mais le second.

Tu n'as pas été frappé <le la mort dl'un émeutier, un nommé Got-
lieb Thurner, un Allemand, c'est sûr, qui a consenti à donner son
nom en entrant à l'hôpital.

Lafressange secoua la tête.
-Eh bien, je parierais que ce Gotlieb, un gredin de la plus

grande taille, à longue barbe rousse, n'est autre que l'assassin que
l'on avait lâché à mes trousses, avec la permission (le m'occire le
plus tôt possible, et je ne crois point me tromper, je ne le verrai
plus sur nies talons. On lui a rêglé son compte.

-A cet instant, Flavien s'arrêta brusquement et demanda à son
ami:

-Y a t il longtemps que tu n'as vu l'aimable Théodore Mindeau ?
-Il a été absent quelques jours, je crois qu'il s'est rendu sur le

théâtre des grèves. Le patron voulait m'y expédier aussi, mais j'ai
pu éviter la corvée, et il y a envoyé un jeune.

Et où vas-tu habiter ? dit Lafressange.
-Ici même, avec toi. On me dressera un lit au soir dans cette

pièce, la même qui te sert de salon, Je ne te quitte plus, il faut, si
nos adversaires avaient l'envie de reprendre les hostilités, il faut
que nous soyons l'un auprès de l'autre pour nous*défendre.

-Bon cela! Je ne demande pas autre chose. Depuis que j'ai eu
la preuve qu'on voulait s'en prendre à toi, je ne suis pas tranquille
tant que je ne te sens pas à mes côtés.

Tandis que les deux amis parlaient ainsi, Mauroy avait ouvert sa
valise et en sortait un rouleau (le papier soigneusement enveloppé.

-Tiens, dit il, en le tendant à Lafressange, tu liras cela en te
couchant. Je t'assure que c'est aussi intéressant qu'un roman, et c'est
tout ce qu'il y a de plus véridique comme histoire.

Et après que Léo eut serré le manuscrit:
-Maintenant, courons retrouver Jacquemain, quoi doit pousser

des cris de paon. relativement à mon absence par trop prolongée.
-Et ce manuscrit?
-Tu le liras, curieux. Il a trait indirectement à la Feuille d'Or.

C'est l'histoire complète et véridique (le Guy (le Briac, comte de
Kermor, autrement (lit de Pomponne. Quand je cis histoire coin-
plète, il s'y trouve une lacune, mais sans fatuité je crois que je suis
parvenu à la combler.

Bien qu'il en eût dit, M. Jacquenain fit grand accueil à Mauroy.
On voyait qu'il était enchanté de retrouver son rédacteur.

-Et qu'avez-vous écrit pour le Courrieri, pendant votre absence,
lui dcmanda--il ?

-Une étude historique, encore plus intéressante qu'un roman.
Je l'ai donnée à lire à Lafressange, qui ne la gardera certainement
pas longtemps.

Le soir venu, Mauroy demanda à se coucher de bonne heure, le
voyage l'avait fatigué. Il se retira, dans la partie de l'appar-
tement de son ami dont il s'était emparé.

Uue fois seul, Lafressange déroula le manuscrit, et, avec une
curiosité toujours croissante, il lut ce qui suit:

1,;( e't a/entures extraordinaires le Guy de Briac.

Comte de Kermor
POM[' NE

Les Jean Bart, les Tourville, les d'Estrées, les Duquesne, se sont
couronnés de lauriers dans notre marine militaire, La marine mar-
chande a illustré de son côté le pavillon français, en armant des
héros tels que Cassart, Dugay Trouin, dont laudace, le courage, le
talent, ont fait le désespoir de nos ennemis. )'autres encore se
sont couronnés de gloire, (lui sont ignorés aujourd'hui.

A peine si l'histoire ingrate fait mention <le l'un de nos plus ter-
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ribles corsaires qui, durant toute s'a carrière, n'a cessé die vivre aui
milieu (les plus grands périls, et dlonit le surnom, au milieu (le tou-
tes nos populations maritimnes, a brillé du plus vifi éclat.

Ce hléros, dlonit le véritable nom est Guy (le l3riîc, comte de Ker-
inor, a été plus coîtnu sous le pseudonymîe (de Pomnponne, 1nous
dirons tout i'î lheure quelle est la cause (te cette particularité.

Guy (le Briac est né à Lande-Courte, le 15 novembre 1659, unt
domaine appartenant à sa famille, situé non loin de Saint-NMalo.

Ayrant perdu ses parento dle bonne hieure, son enfance fut contiée
aux s;oins d'unt oncýle mnaternel, le chievalier dle Kergalen, (lui était
bien l'homme le plus dlur-, le plus dlésagréable quil fût possible de
rencontrer, en fouillant îes quatre coins de la Bretague, et mnêmne
ceux dtu Grand royiî.um2 île France et de Navarre.

Le chevalier de Kergalen nie rendait poinît la vie agréable -à son
neveu, et il était aidé en cela pitr sa femnme, Isoline (le ICergitien, la
créature acariâtre, revêchp et désagréable par excellence.

On raconte qlue le chevalier et sa femme, n'étant point riches,
étaient hiorriblement jaloux de leur neveu, qlui devait être tîn jour
Chef dle la famille, matîtrei, et seigneur dles domaines de Lande-
Courte, de la Ville-es-Coq et autres lieux. On ne serait pas éloigné
d'admnettre que le chevalier Convoitait la forttune de son pupille et
étatit disposé à tout faire pour se l'approprier.

Le jeune (iy ne tenait guère à sa fortune; à cet âge on a d'or.di-
naires d'autres idées que celles (le l'argent. Il ne démêlait pas
grand'liose aux visées et aux menées de son oncle.

Niais il ne comprenait pas qu'un hiomme osât lever la. main sur lui.
Un certain jour que le chievalier s'était permnis une brutalité nou-

velle, il fut fort surpris de voir ses deux mains prises coummîe dans
un étau.

C'était Guy qui se révoltait et mettait le chler oncle dans l'im-
possibiiité de faire un mnouvemeint. Damne Isoline vint à lat res-
cousse et ses doigts noueux s'abattirent sur le visage de l'enfant.

-Vous êtes une femime, mea tauti', lui dit-il, je nie puis rien con-
tre vous. Mais je ne veux pas qu'on mie touchie ! et si *' blonsieur,"-
il désigrnait ainsi le chievalier qui écumait, tonjours solidement
maintenu,- se permet encore de me f rapper, .J'oubilierai tout à fait

cette fois les liens de parenté (lui îît'attacbient -à lui etje nie trouve-
rai dans lit nécessité dle lui manquer dle respect.

Et lâchant son oncle, il le lit asseoir dans un grand fauteuil oùt
Celui-ci chterchat vainemnent -à ecuver sa colère.

àIais lat vie, ainsi menée, n'était p)lus possible à Lanîile-Colurte.
Il faut vous dire qtîe Guy de Brillc était pour :iln àge unt grars

singulièremient solide et biien planté.
Adroit à tous les exercices dun cor-ps, chassant cî4Jà le sîtnglier et

le loup à travers les bois et les Landes, nageant comîme unt poisson
et menant déjà bien loin devant l'emblouchure (le lat Rance tino
barque àl lui, tout aussi adroitement et aussi sùireîncnt qtu'un vieux
pilote laîr.aneur.

Car c'était surtout la tuer (lui attirait (luy de Briae, la muer qui
était Sa patrie et qui <levait lui appartenir tilti jour, coînile un
domnaine autrement vaste que celui (le Lande-Couirte.

Lat tante Isoline, qui était réellemnent ue créature rapatce, avide
et mauvaise, ne chierchiait point à cacher son esp)érnncc. Elle se
disait qlue la tuer prendrait un joui' son beau neveu et le garderait.

Dsîni Isoline nie se trompait qu'à demîi.
A Saxint-Mlalo, sur le port, et dlans tout le petit mnonde mnaritimîe

environnant, (1,11y (le Brillc était connu.
-Çai fera un joli officier, disait-on de touîs les icôtés, lorsqu'on le

voyait sortir par tous les temps avEc sa coquille tlc noix ar-miée
Seulement d'une p)eti te br'igantinie.

Parmi les marins (lui diagnostitquaient ainsi l'avenir dujcune (lily,
on doit placer en première ligne le sieur dou Blainville, capitaine (le
la marine mîîaîchande.

Or, depuis quelque temps, les alltures 'lu sieur tic Blainville deove-
naient singrulièrement mystérieuses.

Quelques semaines plus tôt, tin chantier de Saint Lunaire milet-
tait à l'eau la coque d'un brick fort bien taillé pour lat course.

Ce brick était baptisé l'Aryits.

(A suivre.)

La Migra-.ine
GUÉRIE RADICALEMENT

EN PRENAT

Les Pilules d'Ayer
"Je flispenîlant lonigtemps suîjet aux

migraines. Elles4 étleiît ordinairemett
acciîlpaglmîs <le dlouleuris aiguë~s dans
les tempîes. dl'unîe senmsationu de ' pîile inm
et îIl-esili jté tlaits tii tell. <le tmauîva is
goût dlans la boue', la lanue i'lmargém'.
le Simains et les piedls f:-( >ils et les iamîx
dee meur. J'ai essavé mit grandi nmbre
île remuèdes poumîaaîé lmar cette ina-
laîlle, lmais ce ilt'îstjqu'après

Avoir commencé à prendre
des Pilules d'Ayer

qu!e J'ai ressenti un qniilizcemrnt coin-
liiil. Vile scitlle boite il>' ces pijîttles M'a
Sîifi eq jie suils inaiiitetîant îiêlaarra8sé île
îtî;t mx ile itte. et bient portant." -C. Il.
IlIUTCIliNcs, East Auburin, MTe.

Les Pilules d'Ayer
Ont obtenu une M!îédaille à 'Exposi-

tion Colombienne.

Xa SolsparcQlled'4yc, et la mcf letr,-

Une Recette par Sernaine L.Scî' ~Arîî<u~CxAn~s
LES CliAMi'lE5 Cette Semaine, comîme les précédlentes, al

Bien dt s pereonnes Sont sujettes à eu lieut le tivaîge (le la S.ociétéý Artixtique
des crampes ddns une janmbe ou dans Cnden tl rsltd 100 jî

les deux.que ceux (le $-loi et SlI;-), ceux de X50, etc.,lsdu.Ces crampes surviennent snt rsori je.
tout à coup et, pendant qu'elles durenît, Chacun peut ciînttater le coure régutlier
la douleur îst aiguë-. des alffajres de cette Société et lee bonnes

11 y en a qui sont obligés de se ieter relatiomns qui ont toujoaurs existé entre elle
et son publie haabituel.

au bas du lit, car les crampes se p:.o. e lien est (le mê~me île celles existant entre
duisent généralement au monment où les profeseurs et leurs élèves <dans les coure
l'on vient de se coucher ou pe-ndant du C2onservatoire National, ce qui est lu se-
qu'ivn se déshabille. On essaie des cret des progrès accomnpliseun un temps ru-

l A elativetuent aunssi court qlie celui (lui nous
débarrasser de ces crampes par la fric- sépare île jour oit a été créé cette uitile in-
tion, mais il y a pour cela une méthode titution.
très simple.

Il fauît se pourvoir d'une longue* En r3venarlt d'un gîand enterre-
corde. Lorsque la cramîpe se produit, ment:M
prenez la corde, entourez la jambe à _ Je ne sais i ion de plus lîtajes-
l'endroit où vous resssýntez la douleur, tex i lséovn u e éé
prenez en un bout dans chaque mtain nionios en musique.
tt serrez assez fort. C(taq2mn mo avs.

.L-tcrape essra nstntaé neutAussi, lorsque ia bielle muère moit-ra,
et ne se reproduira pas de lit nuit, je îî. prolose do cotumamîder les tzga

-1. D)E . nes !

LA CONSOMPTION GUERIE.
u.a vieumx lu'Icttelivré. ayanttt vei -aiu

Missionntai re îles lattes orietales, la frut itledl'un remîmtlde sitmple et végétal pour lagîéis,m
raupidec et peeitncîtII'P (le lat Consoumptioni, la
Bronchite, le Citiarrlti, I "Asîmlime et lotit', les
A lý-etions des I'atinîs et (le lit tiorge. et îmmi
guittmi iaiîaî la D>ébil ité Nem-vtîet
totutes les, ?Mlaileq Nerveuises. atîu*ê avoir
etruraté sus reimarquaiibles ei'iccuraI ifs dants
(lec mtilliers (le cas. trouve qlie C'est soit dev'oimr
de le fait-e cotanaitre aux mamladles. Ilomssé par
le dir t'(le soulager les sotuance-s (le 1lIa tmîa-
aile, .ietierrai glatis a cetux ui 0éir 'èlt-itcelle reeette mn Alemimaml'(. teramais ait »%nglais-1,1
avec imsi rtlctiomîs imottlli. r ari-ret l'employer'.
Envoye- par la posie iti tibre et voi re aîlrcs-
se. . lîtonuîer'ce joutnitil.

RoeaImster, . y'.

TRIO DE PROVERBES

Où n'est saison, y a confusion.
X

C'est lorsque le soleil s'éclipse qu'on
en voit la grandeur.

X
.1l est toujours fête pour celui qui

fait bien. SANCîtO PAti

Bains Jures.
S I ou îlésmrc.ion jr d'une rare voiii pl si

voi ésirvol, iltre net cotilu iljamais V mis
nie l'avez été ;si Vouts voulez que votre
<liiulcifliC sboit étatf i fll tei t g , niet gîmul

nelinu si vets voulez vouîms îlélinirit-el. ld
voli ru rlitiille. rttat. ic e . ;,, vouýs ire z
échmapper il l'nplîrivSionti asée paer le g1la(qi-
tenlp, si voit. (lésjrez Nal isfaire la -urjosil ê
bien nu] tirelle iL clactin (je se dbrasrde
tou»t cc, qu ei iCi-ât' tcher 4% soit curlis.

Allez Prendre un

IN» BAIN TURC

Bue Ste-bIonique, 10~.

Le Coeur Manquait.
4UDoaF, T.N.W.. Cà,.* JuIn. 1893. (3)

Ma fille avait une excellente santé. à venir Jîtequta
Il y a deux cite. lorsqu'elle donne des signes doc
découragement. Quelque temps après elle ressentit
une douîleuir comme ai le cSur lti manquait, et elle
eût1 des coatvialniotig trèis fortes. Plusieureseli-dleants
remèdes furent eniîployée pendant %tni année mais
sans succès. Alprès avoir prie la prinîière rullérée
du Tonique Nerveux du Père Koenig, les ataqe
disparurent et elle n'en a pas ou &duis. aatqe

JOE. OTT.
certifié par Ioitoi. L Btreich.

STREATOR. ILL.. DMe 6. 189&1
Le Tonique Nerveux dt lPère Koenig est lo

meilleur que J'ai trouvé, c'est ue îgranill bénédic-
tien pour les gens alligés. Que Dieu vons béniss.
Bien respectueusemnent,

SIEUR ST. FRANCIS, .0SF.

lYsLive rclex sur le@GRATJ filîndîc Ner es.etuneGRA bouteille échantillon. à n'lm.
Itorte, quelle dresse, Les m&lades i'auvaeu ce-

MeIont cette smeelco uriit.
Ce remdde a été préparé par le Itév. père lCoenlg,

de Fort Wayne. Inil.. depuis 1876 et et maintenant
préparé sous sadirection par la

y.OENIG MEDO CO., Chicago, Ill.
Chez Com@ Phuarmvacie-ns. a 8 1 la bouteille

ou 6 pour 65.00.
A (1EN TS

E. McGALE 2123 rue Notre-Dame, Montréal.
LÂROCHE & CIE, - - Québec.

serti ysîur name for a Souvenir
of the Works of Esagene Field,

FIELDi,*FLOWERS
Zbe Euliene Tleld Monument SouQenlr

The mrost beautilul Art production lot the cen.
tury. "A sinon bunch cf the mont fratieast of binv-
nomsi tathered train the limasd acre. of Fssece fleld'i
Farm cf LeeY Contailis n sclectioi <if lIme tuait
tîeaulifiil of the Imeuîs of ]-tîgetie lîcul. lnud-
soliiely îlliîstrateé hy tltirty-Çt ve 0., the world-a
greatest artists as tîteir cotrilîîîtioîst otIte Mati--
tintent Vitiîld. Buot for tlte noble contribmutions of the
great artîis thi,% book ccsld cnt have bien mantec
tues (et $7.00. For sale atI hoclk storesa. or sent
prcidý1 o eit au$te. putil-lt lov othein te
tlîeChil<I 0 l'occt orc$in rie lovelim'mI h tt o
luittre to, create n (ul t0 huilé the' oumn
nué to care for the faluily eflne belo'ed Peet.

£ugeu6 Fjeld àMuntîmenc Souv-enijr Fund,
tue Nloeree Street Chicago, Ill.
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QUEEN53
.Ii jrro% ( t a olis..

Prix Pop

Bon marché
Al. 1 :.1) 1,

Prix:.

lac
25ei*

Mac

Bureau de vente dle
touýJOrs ouvert.

rHEATRE

alaires!
Toute celle Semaine,

In Old

Kentucoky
La picce par excel-
lenîce de la saison.

La i hai' .

Thomas Thornitonis

vanacevilles.

< Billets au Théd.tre,

THEATRE ROYAL
Spio .1 oobs .ran s

M.-Ili lie semaicne sç a v 

23 NOVEMBRE

Aptes-midi et soir

The London
et

plus
Soir,

Réserves:

loc
extra.j

Gaiety Girls.
DE N EW-YORK.

Ilm eau t- e ts at 5 TIét On-
licîtie d l' duoit'.i i

lic seillaiile proclî-tine:

Rice & Bartoit Gaiety
Etravanganza.

tJ N I E AL'

Les molli., ridicules, (tue représente notre
dessin, n'existf nt petit être (lue daens l'imna-
ginat ion dts catricaLturistes, mais ce (lu'i
existe et c-e qlu'on petit constater tous les
jours, c est l'ext rême lion daeié<es amen-
lîlemnents queo Von trouve toujours cez
T1. E. et X.u~îrs rue Notîc.l)anie,
No I192-1. (kla c'est une réalité.

-Sans (loute lat porcelaine de Sèvres
est fort belle, mais elle nie vaut pas
celle (lit Niort.

-Ah ! lînli ! Pourq1uoi cela
-Parce qu'elle est (les Peii;,- Sèvics!

-:

.-

Qulel csit 1<' mnîoument. représenté dans Ce (lessîî,.

LNrNUA uN; EXAMEN.
-Un elève cité comme un
des plus forts de Sa claqse
se prfosente à un exanlpri:
"Quel fut le premier in-
venteur? interroge l'exa-
minatear.

-Adam, récponct ,,e can-
didat d'unî a*r assuré.
-Ah!1 Et voulez-vous; mc
dire paurquoi? 1 :( _1 '"11

-Pairce qu'il inventa la
brosse qui porte son nom!

A la correctionnelle:
-Vous êtes accusé d'a-

voir fait un pouf citez un
restaurateur.

-(,uya-t-il d'étonnant à
cela 1 je suis tapissier.

1

E O H EdresOe les solitliou des Pr'oblèmles à A A D
PROBLÈME No 86$fr E MU IU

Par .losi, I'.%î.uzxîE iliarcetonit) Solutions des Problèmes spiii>-4w & .jaeobs.... 1oatalies et Gérants
NOIRD 121" A 25

~ o21 une semaine collm EBR
an ebot.~. ~~. n:23 NOVEM R

2 - Jea l'rancois leguarit.
- 4' '' - lC1rncst ltinan.~ g4 ~ ~ -~ l'lll1l Avec Matinées Jeudi et Samedi

t~ ; Jean JiiV<illie Rousseau.LaG nd T

Mélante. Elisa-bet.h. Marcello. Isabelle. Claire............... B E R E~II R
01311 //fW ~1/ Angèle. Lauire. Célinc.

~~ ~ ~ 8l e tic t neuf heures, La nuit est lont-
4 ,, b .rée,ur. hanqp de bat aille où il noe reste pu

que lat vieille garde. formant. six carrês. ilq 20PRONSSRL CN
41-hA LODI o, -uceei;îvceîîlii. détruits pur l'ennemi.

trente loir plus nomnbreux. Un ,cul resl'e Cie- Ai1it.eLri
- . ho~~~~0rt.. celui dle Cambronne, ù la haut eur de la lrilcLuaa~~LANoe Maison d'Fxos8c. A une soînniationdu géWrai -___

anglais Collcville. il répond "1l~a rde meurt
Ies blancs inuileî et fo, mat. cn dtux coups. et nie se rend pas." Pais lat phialango héreique Prx2,SO,5ct$.

charge il la baïontnett(e sur l'armée ennemîie et Prx2c50,7ce$1
tonne, par ce sublime kacrifice, le temps de

SOL UION DU I>RODLÈ31 ATo .J s'éloigner il iapoléon. Bureau ouvert de 9 heure a m. à 0.30

Nro here ________cette_________________
BLIANc4 Nomts (hie-Cêe

li eF 2 Helcc et. ilat.UNS LMO E
2 uiîJi e co.up 1 1 - N'imîporte lequel Vo 25 NSU O E

Cartl chce.

Ou' trolmd lit solutton, dit Problèmne No e3 Oal troiti'4 lex eoliutionn des problé nues
MM s. G uî.îî . le. w',î te ont'épî), de 16 à 209.

V. A~t.ti" Wor e'terSIasI;A. Llioret A trouvé.5 solutions: M. A. Lalîouret (Noit-
t'~oivele Irlî:îî~t.velle'Or-lé;iisî Jean Rivîard iSlicrbroke); G.

Ont trou-'Ô 1 soltlions: Cocarîtas'se, Passe-
poil & Cie, Ego (Montréal).

Jeux d'EspritAu cours d'un de ces petits voyages \\

Prelkune ~ 'e 'i'il se plaisait à faire incognito, l'em l'.
lunî.': t: Clh'htlpereî.r JosFph Il se ra ' ait dans une

-12 ~.-~7u37s 5: - 12 - 1712l: -Chambre d'auberge, Icesque la servante,
113- 1 2:- J*2 W:1113 qui venait de lui apportür de l'eau -

P'rolème .N0 .'2 -D ites ma, , onsieur, est il vrai
PIIIEM î TE'iî' que vous êtes de la maison d&9 notro

'a à 1'--'- d'î- o d- empereur?

d''Y--Mat ui~s.eqeVOSyfis Ce brave homme, quîi nous parait repré-
X -E qust-e qe vus fateil senter leT'le nps, est en compagnie d'un la-Josephi II se retourne, l igu ru bar- cou et <l'un verre, nmais il en use avec mnoté.

Problème NYo 3.; bouillée de savon, et réponid froide- ration bien certainement et ne se met pas
1'ltîll 4 l:St ALIIAIEiQUE niet :dans le cate de beaucoup que noue connais-.

OSSîîruent d lersr ons, îîuui ne peuvent plus, àprésent, maîtri-OSNES-J'ai l'honneur sel asr er ler funeste passion. Pour ceux-là, il

du- pr-s f.lt - *n - 1- n-- inrl - n'existe ilu'un moyen ! C'est de se confier
.«l~l soit favoris let.(Id- vice avan de aux bons soris soit du Dr Sylvestre, 142;)

- q prAn -'c'bs n p - ti -vt -1 L sciéé fvorse e vceavant de rue St-Denis, soit du De Lvtourneau, 511.i
u- ehonnir et fomente le crime avn erue L'adieux.

x le clh&tier.-ED.N. Tifi4uMDIÈRE.

Problèmte No .14 airson a c MALICE D'EXPANT. -Charlot n'a que
LA NGAGE FU XN( ' AI Petite sirsp n an e x ans et il n'aimne pas qu'on l'ennuie.

'Quelle cst l'orig.ine (te cette \-picqsiln H. D. ( Aow réal).--Reçu les deux envoi. Un ami de la maison, cha uve comme un
t'rier sur le vole,."? Paraîtrons en temps. oeuf, lui donne à tout prvpos des con-

x 0. D. (Sivelnburg). - Impossible cette seils.
ll-b!m ir 3ýsemaine. Malis la semaine prochaine. -Chairlot, fais ceci.., fais cela...

I'robme NChariot, n'y tenant plas, paase la
TARLEAU PARIjN'l' main dane ses cheuveux

lor.gs et bouclés, et d'un ,îî
* ~ . - é... triomphant il dit à l'intrus:

,~ *.. dis-en autant, gtosZ '
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Cigarettes
La Fayete

.. SONT ..

FIN DE SIECLE

ESSAYEZ-LES!

CLLW<Q tDBCJ*Exi

U r. père à son fils:
-Te s.oilà en ýaeL:nees Qu'as-tu
aprsau coliège?

-Rien, on nous cî'lelslouriaux1

The Proinotive of Arts Association'
Inmcrorée par% 1,î Letres patlunt e. (lit 1 hum s.'I'm'e-

mîmujît Fédéral lu 7 Oclubru 1"..R;

1687 RUE NOTRE-DAME. ---- MONTREAL

Liste des prix a chaque tirage ordinaire:
Un Prix Capbital due la v.aleur <e $mN )

l!mt Prix. (e lit valeulr du........441 IN:
miPix dle li ale; 2î.... .. .. .l<4ii

D)eux 1 ,ri x lu la valeuîr de e,4 li;tIvmIt.Itl 1 eCimmîm I x le là %-il 1mmm Il' 204rîîiî litii4
1141 t>prix (le lat . îleikmî (le sililicaui . $o> IN)
T.eie lixde la valeurdîe $5 14C44 m.I s

Ccmili iumamnl c Prix (le la '.'ak'îmr dc $2
elclmemî ... ...................... :M lm)

Cinq44 cemIlI. Prix (le lit s.alemîr (le $1
elîaaiemi 44........................*îîMI lm)

PRIX APPROXIMATIFS:
111i) prix étanmt 511 nlmm4os avant el, 51 i

mu Imîdëros ap4res e'lu mmi < Prix 'il'

1110 prix émanmt 51) iîmmmel'ous avantî et, 511
1<4444 mêmes aprlèms ceuii dmî pmi ', (le
Slii, <le lat valeur de SI chîacun 4 is i; <

!YtY4 nimmîmro.s ternant 114411um les liem
I4è44, qlîîlîesliW's~ue mii

'te si1 m'l i4icuit ....................... r.. on4
ill11 numil _ ii- h<-m iîi4mi i îarm les ileim '

ýimmImmes denm 0$ 411 mîes qu4e le ib44.
IIièi'4 du1 prix glu $l4il,dîe lat valeilr
de.SI eluiiu . 4 . . ........ 44 4<>.iim

'l'iragu .oii,' les. veiiimlrli, ài milîli.

X(Xii M ClrI-i44j4 lu" .4 g4'14 I

Fausses dentq sans palais. C3ouronnes en or ou en porcelaine
posées sur de vieilles ra.cines. Dentiers faits d'après lus îroeédèt
les plus nouveaux. Dents extraites sans douleur par l'éluectricité
et par Ancs.hé.mo locale, chez

J. G. A. GENDREAU, Dentiste
týHeliures de consultations :9 lix' am44. (ti p.nî.

'41. Buell 2818 20 Rue St-Laurent

Concerfllng

Newspaper Advertising
Consult CANADIAN

ADVERTISING AGENCY
Jolix i., .. Llm Il. il. E. STEi'll'NSION

EVICII-V, O'. 4> r> , Our444.lr ",r

5 1cne Île La m V44r a l e~4 ', 4..4.t4 îid-g $1., .
Fra.4444U. S.A.

Un brave liomne, ricemwien t rttiré
des -,illmaires,'vient d'aceter, avec un
châiteau, une galerie de portraits.

-Comment trouvez vous nmes an-
cêtrès?ý dit il à un visiteur, en se ren-
grorgeant.

-Je leur trouve P'air étonné.

JEIJ DE POK.ER
la première édition étant épuisée, les éditeurs omt, résolu d'eun publier un4e (dil ion Poplu

laire, le formuat,.le papier et la reliure restant senmblables àt cux de lat première édition.

Adressez: "LE SAMEDI ",516 Rue CfiMONTI-L't~1

Casse tête Chinois du ", Samedi" Solution do Problème No 52
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PHOSPHATE DE CHAUX, IANDE ET QUINA

l\iîiclt psiaatit mour giterir
Anémie, Chlorose, Plihisie....

Epuisemieut Nerveux

avté ispr le, dut Jýgle vritaut vies,
('11a I-4.44 i geste54..,4 ,4 ,îî.I,,gîer

A. MONGEAU
l es r ue s 44 Craig et N'il ré.)

KCxiiucii rr<f is lue la v. lie pa t ilt oim ib
ien spécia.list e nt

GOMME du Dr Adam
PourleM ld Det

~" Ca~tO p~~t4.t C c. tz

Nouvelle Manière de Poser

les Dentiers sans Palais
DENTS IIOSEES 8ANS 4

AL.AI$

S. A. BROSSEAU, L. D. S.
NI, 7 RUAI ST-LA IRNT

Extrait Irs DaîIta Ra.is ),I.rs4$rlîeic
et fait, les I)t-iitiî-rm i1l;I. .-B 14 44ru4'44 I.ëý$ le plu

nouveal'<. au:,. sîse4 alni l'Ilais et Cî,<i,di î,u 4n , t ( r ýi) cu l
4
orcelmi,îî pollu4es IIr du

Vieilles cltaelis.
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LXK SEUL

JOURNAL CONSERVATEUR
-- qu.B~X~

A (INI Xl

Le mieux renrejgné sur toutes

les questions d'actualité.

"LK MNONI), Il sailrehfse à toutles lesl
clitsses bient Ii. ui itesCI, et ci raimo glu4î lak

8ump&îiorit,ý dues iuliemîîmle dle lecteurs, il est

Un Mediîîm d'Annonre hors ligne

NO 75 RUE ST-JACQUES

'l- :3 aginé Il' prix e $1 .000.
~'iO :;o1d 400.

IS.O77 610) 150.

N.B.-Les tirages ont lieu au Monument
National, rue St-Laurent, à 1 ~ heure de
l'après-midi. Le public est invité. Admis-
sion grat<uite.

CLEIinG 1V".

TE• àTEËRl

13XOPE:SAý CI IAC'Tlori TO .
34m ,.s li t;4.4

z - - ____________

société Ârtistiqlle Canadienlne
210 RUE ST-LAURENT

PROCHAIN TIRAGE
2 Decembre '96

BILLETS ENTIERS, - 10 CENTS
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1 1

à#,&-
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LE SAMEDI

50 ANS EN USAGE 1 Liquidationl de Faillites
SIROP;Argent a Preter

Achats d'OblIgations Municipale.
DU

DROODERRE 19. ROMEO PIIEVOST & CIE

POUR

GUERISON
CERTAINE
DE TOUTES

Affections
bilieuses,

...... Torpeur du
Nzz>eFoie,

Maux de têite, Indigestion, Etourdisse.
mental et de tous les Malaises cauaà

rr le Mauvais Fonctionniement de
'Estoac. et~ 18-94

HEGISTEREU

'rA AD

MAR!I

PETIT DUC, LA FINE CHAMPACHE, LA CHAMPACHE R. Y. B.

Jan 96 Curling Cigar, " fait à la main valant tOc plour 5e,.

Dé!couper le-s piùc.s teintées en noir; rassemlez-les dc maniére à ce quelles forment. par
iuxlqpositeii: D>(uo 1)1..lS

Adressez. sous er.veioppefermée avec votre nom et voire adresse, à "Sphinx ". journal
le SAMEDI

A*.wJ. » - Il siera donné cn primes aux 5 premières solutions
tirées au sort parnmi celles justes do ce Casse-Tèéte, quit nous reront parvenues. ait plus tard
le moeredi 2 (I' et im111)re. à 10 h. duil ni atin, il aheurtc iîoun t do troIse mois ail journal le SAM EDI
ou une magnifique épingletto pour homme ou damo. ou 50e on argent, au choix des gagnants.

tueos

Narine-
J ades

Garanties

- - -é' - Sucre Gra-

VINAIG E PURGaranti sans addition
VINAGRE URd'cide etfabriqué

sous le controle du gouvernement.

lCHEL LEFEBVRE & CIE

r#,P"-0ý-"' 0ý 1, *-*o ,-0- 0- 0- P-Î 0- 0-0-

Fidei commissaires

Chambres Il &i 42 has.n des Chars Urbais

LEÇONS DE NATATION

ouvert depuis 6 lits A. X. &. 10 brus P. à.
Dimanche, 8 brus A. X. a 10 bru A. X.

Thore's No Use Wasting Wondi ou

Ripans Tabules
-TH EY -

CURE iIEADACIIE,
SDYSPEPSIA,
SCONSTIPATION,
H IEARTBURN,

SDIZZINESS,
SBILIOUSNESS.

DRUGGISTS SELL THEM.

* .And That's Ail Thons is to say.
30 ii

- --71.. eM
MiU il WL1Ulld1v neO oIuIjJIJauV

(A RESPONSABILITÉ LIMITÉE)
Incorporée par lettres patentes le 18 juin 1895.

M7 I CMMia.. des50,OOO»

93> Distribution~ tous les Mercredis -u

PRIX DU BILLET,, - 10 ots.
11 BILLETS, $l1.00. 100 BILLETS, $8.00

W_ L'attentin du public est attirée sur la liste suivante des princi-
paux numéêros gagnantb depuis le mois d'Aoùt e-t sur le fait que la IlSociété
Nat ionnle de Sculpture " donne à Les souscripteurs en éch %Dge de leur billet
de 10 cts une plus grande valeur qne toute autre o"ganigation.

S. CLERIMONT, Riîgaud, P.Q. $1.300
Pt. DENIS, Itockland, Oîît. 1,500)
J. CLSENT, Montréal, P.Q. 1,5w
T. Ir. BRBEIIIAU, "1,5w0
0. LAFOltTUN, " 1.50
J. E. ECREMESiT'." ,0
PI'ERRlE GFRMAIN,

Villa Ma-tai, St-Roch, Quîébc, 1,.50W
W. MeIZIN NON. Quiébec, IP.Q. 400
L. N. IIIOUX, * 0
J. IB. A. I)AV ID, Montréal, P.Q. 50
Il. CHIIIS riN, Longuecuil. 400
J. M. DUFRESNE, Ass.-Géraîît

Banque Nationale, Montréal, P.Q. .100
ART. ST-G ERMtlAI1N, Lowell.î M,. 0)

E. ROUSSEAU, Montréal, P.Q. 400
T. PLOUFFIE, Longueuil, P.Q. M5
A. OUI ET, Montréal, P.Q, 250
JOS. GAUTIIIOR, 250
A. DUPRÉ, " 100
B5. RIICHARD), 100
F. IIUOTl .50
A. X. LAB ROSSE, Vankleck Ili11, 25
DlMP BISMONN ETTIC, Montréal, P.Q. 25
G. IINIEAU. Futs, 25

DAEMAItCOU. . 25
.JAi% iCS GU A Y, 25
JOS. itoy. . 25
W. HARISON * 25

J. il. IMJRAY. 25

Ainsi qîîe lusieurs centaincs de prix de $25, e1,$5 t plusieurs
milliers de prix ile moindre valeur.

WEOn demande des Agents.

J. RD. OLEMENT,
Boite de Poste 1026.

- - - Secrétaire-Gérant.
101 ]ZUE ST-LAUREbTT, MONTREAL.

Nouvelles et Magnifiques Prîmes
,11ii - laa lliî ,I*;tî t vsii ; aoitl îîî'.l alîuîîîîî ailSî ll i paient unf ait uon 6 nlîli

*l;lsîîî-îîî-îlîI;î lw,. aîîroîi udroit gra iîl(ni<îîll CI Çraîc, sur ler demîandec dMSîs

Io - Napoléon ler et son fils le Roi de Rome
liitgliilîîîî. lî-î,. lîg;lîit! ii 21 X M.1 îîîîvreun Jlîiî jlc artiste allîlîlîc de 21
uîîis..Sli- A. K> ChrIîlîîî.

20 -- Le Fils die l'Assassin
II 1lt.Il voiîî i l-Il 6 le 100 page'.

A1,11 mis~ 'Io-t vilrs I ii ibéîîrî. sur e- VIî~î il de la sîîilîlllc 11vS2 Centins, nious adlres-

se-rons,-gtI-îî-î i îe Nagîîîléîn fer et son fils le Roi de Rome .

POIRIER, BESSETTE IL CIE, Prpitar-
Rue Cralg. 516, Montreal.
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